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PAS I)E SON GOUT

/'opa.-As-tu vu ton nouveau vetit frère, Pitouche?
l'itouche (dMai/neusement).-Ta appelles ça mon nouveau petit frère ?
/a'pa.-Et, pourquoi pas ?
l'itur/Ii.-Il a les dents tuts rouges et il est laid à faire peur.

L'AMOUR
L'amour est fort comme la. mort.-SALoMOS.

L'amour est comme le vent, il n'enlève que les choses légères.
X

L'amour est plutôt le dieu des sensations que des sentiments.
NINoN DE LENcLos.

X
L'amour ost donné pour aimer ce qu'il y a de meilleur.-BossuErT.

X
L'amour est un ouragan qui dans son transport et son emportement

déracino toutes les fleurs <lu cour.
x

L'amour est un grand physicien, et, tant qu'il nous tient sous son pres-
tige, nous restons dans l'enchantement.

L'amour est, je crois, un poème entièrement personnel. Il n'y a rien
qui ne soit à la fois vrai et faux dans tout ce que les auteurs nous en
écrivoit.-lAIzAc.

L'amour est la poésie des sens, il a la destinée de tout ce qui est grand
chez l'homme et de tout ce qui procède de sa pensée. Ou il est sublime,
ou il n'est pas. Quand il existe, il existe à jamais et va toujours crois-
sant.- ltALz.AC.

×

L'amour est sans nul doute, une flamme, un désir, un paradis, qu'on
peut trouver partout. Mais c'est aussi une culture. Il veut un peu de
temps, quelque recueillement pour qu'en puisse se connaître, se comprendre
et doucement, jour par jour, entrer d'un deg,é de plus dans la pénétra-
tior, di 'me.--.\liciutmr.

/Yfsées rp(,tpillip par
(A suivre) Cus. SUeucikluC.

PAS COUPABLE
Le chel de l'établissement.-David, vous êtes un imbécile
David.-Eh bien, monsieur, je n'y puis rien. Quand vous m'avez

engagé, vous m'avez dit de vous imiter en tout et j'ai fait du mieux que
j'ai pu.

IMPOSSIBLE
Elle.-J'en suis fâché, monsieur, mais je ne puis accepter votre propo-

sition. Je ne me marierai jamais.
Lui.-Vous ne vous marierez jamais! Mais, mademoiselle, que comptez

vous donc faire de votre immense foi tune ?

L'EXPLICATION
Al/red.-Qu'est ce qu'un phénomène, oncle?
Oncle.-Un phénomène, c'est un petit garçon à peu près de ta taille

qui n'ennuie jamais personne.

UN JEUNE HOMME DISCRET
Des gens curieux trouvent quelquefois de la satisfaction en questionnant

les enfants sur leues noms et autres sujets. Voici comment une de ces
indiscrètes personnes fut dernièrement payée de sa curiosité:

-Eh, petit ! Quel est donc ton nom ?
-Le même que papa, madame.
-Et comment se nomme ton père ?

-- -Comme moi, madame.
-Voyons, de quelle façon t'appelle-t'on quand vient le temps

du déjeuner ?
-On ne m'appelle jamais pour le déjeuner, madame.
-Ah ! Et pourquoi ne t'appelle-t-on pas ?
-Parceque je suis toujours rendu le premier, madame.

LA VÉRITÉ
L'ami.-Quel est l'ingrédient le plus coûteux qui entre dans

votre sirop?
L'homme aux médecines brévetées.-Les annonces, monsieur.

UNE PLAIE
Le vieux vmon8ieur (au détenu)-Quel est le plus grand incon-

vénient que vous trouvez dans votre vie de prisonnier?
Le détenu.-Les visiteurs.

PLUS BON A RIEN
Elle.-Puisque tu sors, Henri, passes donc chez le marhand

et envoie moi un autre piège à rats.
Lui.-Mais je t'en ai fait apporter un, hier!
Elle.-Oui, mais il y a un rat dedans.

UN SECRET IMPORTANT
Un homme condamné à être pendu, était arrivé au lieu de l'ex-

écution, lorsqu'il vit passer le duc de la Feuillade, sous qui il
avait servi. Il fait suspendre l'exécution, et conjure l'officier de
justice de le laisser parler au duc, assurant qu'il doit lui révéler
quelque chose d'important. On conduisit le coupable à son ancien
chef ; il lui dit tout bas, sous forme de confidence : " Monsei-

gneur, je vous prie de dire à Sa Majesté qu'à l'heure où je vous parle, un
de ses sujets est fort en danger ; si on ne le secourt pas, il est perdu."
Le due rit beaucoup de la prés3nce d'esprit de cet homme, ordonna qu'on
le reconduisit en prison, et obtint du roi sa grâce le jour même.

Le grand service rendu par Mme de Maintenon, c'est d'avoir empêché
Louis XIV d'être Louis XV.-EDOUARD J [zRvû.

AU PAYS DES PYRAMIDES

Masa Jumbo (au montcut oit il disparais-ait dans la e/uel '?'un crocodite).-
Massa Sambo, dites bien à ma femme que Il ne ente pas pou dîné !...



LE SAMEDI

ENORME DIFFÉRENCE
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Maud.-Vous ne voulez pas dire qu'ils sont fiancés ? Est.ce qu'il y a une grande différence d'âge entre eux
Edith -Oui ; environ deux cent mille piastres.

Emaux et Camées
PETITS OMEFs-D'oUvRE LITTÉRAIRES DE TOUS LES PAYS MT DE TOUTES LES ÉPOQUES

DDXXXIII

J'AVAIS MIS MON CŒUR...
J'avais mis mon coeur au cSur d'une rose...
Un charme fatal est dans la beauté ;
Je pleure en chantant : l'aur our en est cause.
J'avais mis mon coeur au coeur d'une rose
Vint un oiseau-mouche: il l'a becqueté.

J'avais mis mon coeur dans une pervenche.. .
L'amour a bien ri, le sorcier moqueur !
Noir est le sorcier; la magie est blanche...
J'avais mis mon cour dans une pervenche
Les pleurs d'une nuit ont noyé mon cSur.

J'avais mis mon coeur dans un bluet pâle...
L'amour est un rude et malin garçon,
Un dur moissonneur bronzé par le hâle..,

J'avais mis mon cScur dans un bluet pâle :
Mon coeur fut fauché comme la moisson.

J'avais mis mon coeur dans la fleur des vigne...
L'amour vendangeur, qui chante en dansant,
Le vigneron ivre aux gaités malignes,
(J'avais mis mon cour dans la fleur des vignes),
A foulé tron coeur, piétiné mon sang !

Je mettrai mon cœur dans ta main si bonne...
Il est blessé, faible, et prompt à eouffrir...
Le garderas.tu? moi, je te le donne I
Tiens, j'ai mis mon coeur dans ta main si bonne:
Garde-le, mignonno : il vient y mourir.

JEAN AicARD.

INSTANTANÉS
LXXIX

vIEUX PORT BIETON

Sur la côte bretonne, parmi tant de vieilles villes d'un pittoresque
étrange se distingue, entre toutes, celle du Portel.

La partie la plas vivante de ce bourg perdu c'est le marché au poisson;
vie relative s'il en fat, car une visite à ce marché, surtout aux heures où
les pêcheurs sont absents, n'ofire que peu de charmee au promeneur. Seules,
les quelques marchandes y ayant une place attitrée somnolent, tricotent
ou bavardent, mélancoliquement assises derrière les tables de marbre où
s'étale leur milodorante marchandise.

Congres énormes ayant, dans leur immobilité, l'aspect de boas repus;
soles rangées par paires et faisant vaguement songer à des semelles de
feutre gris; poissons bizrres de toute espèze, consommation loca!e, monstres
dont on ne voit d'échantillons que dans les ports de pêche, dédaignés qu'a
sont par la clientèle des grandes villes ; amoncellement multicolore d'où
s'élève, dans l'air frais et saturé d'humidité, une acre et pénétrante odeur
d'algues et de varech.

A côté, le hall de la criée, vide et silencieux à cette heure, dort, encore
ruisselant du nettoyage quotidien. Franchissons !a place exigie où se
tient le marché et dirigeons nous vers le port.

Une épaisse et haute jetée de granit le protège contre les lames du sud-

ouest, avec, à la partie la plus liaute, dos arches trapues,
étroits couloirs que l'on traverse dans un courant d'air glacé.

A l'extrémité, un épi la termine et, lrusquement, on peut
se croire au bout du monde, la muraille faisant écran, c:.
chant à l'oil le port et la ville, toi un cudro do tLbleau lii-
tant le paysige.

C'est l'immensité
Le monde commence là, la lin n'est nulle part.
Au pied de l'abrupte falaise, c'est le chaos.
Les quartit ra de rocs éboulés entassent et s'ainoncellert

traçant, sur le fond jaunâtre et glaiscux, d bizaros silhou-
ettes

Et la côte s'alïongs, immense, jusqu'à la pointe d'Alpeclk
dominant, de toute sa hl inteur, le banc de rochers qui s'avance
au large comme un éperon gigantesque, tandis quo l'étroite
grève descend en pente rapide, semée (le blo:s éenorme3 réu-
nis par un lit de galets, puis s'enfonce rapidement sous l'eau.

Après cet amas cyclopéen, dantesque, tout de suite, lo
large!

A peine devine-t.on le phare et lo fortin so dressant là,
sur un rocher. Un modeste phare, un vieux fort ruiné.

Et que la mer semble profonde!
Que la lame paraît puissante I
C'est le royaume incontesté du grand et du sublime.
Du haut de la jetée qu'entourent à préeent les larges ondulations de la

marée montante, j'aperçois, car le temps a marché, le soloil dont le disque
rouge, peu à peu, disparaît dins l'océan tandis que, peu à peu aussi, la
grève, les galets, les roches, la muraille, les marches do l'escalier sont
envahis, noyés, couverts, par l'eau montant toujoura.

PRENEZ GARDE S.V.P.
Dans une ménagerie.-Voici le grand boa constrictor qui a l'habitude

d'avaler un cochoa pour son déjeuner. N'approch-z pis si près, monsieur,
s'il vous p'aié, l'animal est daugereux.

UN EM.lARlIAS
Le marchand de charbo,.-Enfin j'ai trouvé un lonndto homme.
Taupin.-Qu'en ferez vous i Vous ne pouvez toujours pas l'utiliser dans

votro g(nre d'affaires !

SON CERTIFICAT
Voici la recommandation qu'un fermier donnait à un lhoninio qui avait

travaillé pour lui: " Pat Codaly a travaillé pour moi... une journmée et
j'en suis satisfait."
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Sam»sb. (/irré à de trii o rflexions).-Et ma
femme qui a lit do fende tout ce bois là pou allu-
mé le feu 1 Pauve nègue 1. ..

II
.. A h... C'est cet animal d'ouarg outai

passe la jounée là, assis, à ieu faie, qui va
placé... attends...

PRINTEMPS ET AMOUR
(liour le S umii

L.% sève qui bout pousse hors dles branches,
En bouqnets nombreux,les bourgeons naisesants;
Dans l'ombre du sol, roses et pervenches,
Puisent leurs couleurs et font leur encens.

Les enfants ravis, en légions folles,
lt-&ttent les chemins, les champs et les près.
Voltigez gamine, papillons frivoles !
La terre est à vous, vos jours sont dorés !

Comme des oiseaux sortie de leur cage,
Vous baignez vos [ronte vierges et bénie,
Iune le chaud soleil et dans le bocage,
Encore comme eux vous faites vos nids

Marchant au progrès, les bourgs et les villes
S'éveillent soudain d'un repos fatal ;
Le Travail courbé, - soutient des familles -
Puise au colre ouvert du roi Uspital.

Devant les ruisseaux, à l'aspect des roses,
Devant la splendeur des bois repeuplés,
Ainsi qu'un essaim de corbeaux moroses,
On a vu s'enfuir les soucis voilée.

Le ciel est d'azur, la prairie est verte,
Le jardin (es fleurs s'ouvre à deux battants.
Rions et Cgardons notre porte ouverte
Four laiser entrer le joyeux Printemps

Avril.

l-s pinsons rêveurs ont des chansonnettes
Qu'ils disent tout bas au coin des buin one,
Et le coeur ému, les pauvres fauvettes
.Sý rendent enfin aux vSux des fripons I

Qu'on verra bientôb, des choses exquises
Dans tous les halliers, sous les bois épais
Amoureux trompeurs, amantes conquies,
Cupidon peut-il compter vos foi faite ?

Les astres là haut enivrant l'ivresse
Et la volupté dont nous jouissons,
Sont comme jaloux de notre allégresse,
Et l'on voit d'ici qu'ils ont des frissons.

Le réveil du cSur met dans l'oel avide
Un étrange é.lat, un vague désir ;
l'eus ont cru sentir que leur âme vide
A faim de bonh ur et soif de plaisir !

L'onde enfin narguant son lien de glace,
CaresEe la rive en de longs baisers;
Le lierre fidèle au chêne s'enlace,
La terre sourit aux cieux embrasée.

On dit que l'hiver fait l'âme déserte
Eh I bien, du Printemps fêtons le retour,
Rions et gardons notre porte ouverte
Pour laisser entrer ce coquin d'Anour.

INGLETERfA.

COEUR DE PIERRE
{Pour le Sai.îviuii

". Moi..Oie iimnai amS."

Il le répétait si souvent, avec tant de fianchise et de calme, qu'il fallait
le croire quand même. On le plaignait tout bas le pauvre garçon au regard
austère où brillait parfois des éclairs d'infinie tendresse ; on trouvait
tri te qu'i eut dépensé les plus belles années de sa folle jeunesse, sans
avoir éprouvé uný seule fois le charme de la séduction féminine. Pourtant
mon ami Jules n'était pas de ceux que le spectacle d'une vertu ou d'une
beauté laisse indifférent. Je l'avais rencontré pour la première fois à
l'université ; une sympathie instinctive m'entraina vers lui et nous nous
liâmes d'une amitié étroite, d'une amitié qui ne s'est jamais démentie.

Jules avai G alors vingt deux ans ; sans être jolie, sa figure avait quelque
chose qui charmait ; joyeux compagnon, toujours prévenant, il avait toutes
les délicatesses. On l'aimait bien tous, notre arni Jules, mais une chose
nous paraissait mystérieuse en lui, jamais un mot sur
sit passé, jamais une allusion ; son cour était un
livre ou personne ne pouvait lire ; on eut dit que le
souvenir n'existait pas pour lui.

Quand Jules allirmait qu'il n'avait jamais aimé,
cela nous étonnait bien, sious, les carabins, rallolants
d'aventures galantes ; mais il nous était interdit de
contredire ; si quelqu'un faisait mine de constester
sa parole, il se reibrunissait, se fâchait même ; d'ail-
lours ia figure n'était pas de celles qui mentent ; -
puisqu'il le disait, c'était vrai.

Ce soir là, un soir d'avril quiand les rameaux bour.
geonnent et que la brise souille sa tiède haleine,
tous les deux, mo, ami Jules et moi, nous passiors
la soirée clez los B...

Cinq personnes dans le salon : deux fillettes rieuses
et fraîches, la grand'mère tout-à-fait décrépite, mais
l'âme jeune encore, lui, impassible, correct, l'ennui,
son fidèle Pylade près de lui; moi bavard, galant, em-
pressé, qui contait fleurette aux demoiselles.

Ce n'est pas sans répugnance que Jules avait con-
senti à m'accompagner ; il sortait Bi peu ! Il préfé-
rait, disait-il, dix heures de bagne à une heure dans
le plus chic salon. J avais tant et tant sollicité qu'il
finit enfin par se rendre. Les heures passaient rapi-
des, je sentais pour mademoiselle BlancLe une incli-
nation plus que r aturelle et je lui disais de si ioli(s
choses que de son côté elle comprenait si bien ! Jules
parlait peu, échangeait une parole brève avec l'aï-ule,
regardait au plafond et attendait avec une impa-
tience visible que l'heure de la retraite sonnât.

Il se faisait tard, nous allions nous retirer, lors-
que la grand'mère prit Jules à partie et lui fit l'hon-
neur d'une conversation intime. Je jubilais ; pour

I moi c'était prolonger le morne nt de la séparation
cruelle - la séparation est toujours cruelle pour les
amoureux - mais pour Jules, ô qu'il aurait voulu

ng, qui être loin !
me om- Rien de pareil comme ces vieilles langues 1

-Allons, M. Jules, lui disait- le, ça reviendra!
quand on a votre ég les bb s3ures faites au cour
sont pou profondes, elles se ferment aisément... Ah!

n'essayez pas de vous déft ndre ; je suis vieille, c'est-â dire,
j'ai beaucoup observé ; je sais lire sur les physionomies, moi
puis je connais tant d'histoires diverses !

-Madame, je vous demande mille pardons, mais en fait de
blessures je n'ai jamais reçu qu'un vilain coup de bâton quand
j'étais gamin en jouant à la balle au camp et depuis long-
temps je suis guéri, je vous assure.

-Si... ai... ne plaisantez pas ; quand on est jeune on con-
nait cela; d'ailleurs votre figure m'annonce...

-Oh! ma figure vous dit quelque chose I (au fait pour-
quoi ne pas le lui avouer tout de suite) Madame, vous sav z,
moi, je n'ai jamais aimé!

-Vous n'av( z jamais aimé, vous i C'est moi qui vais croire
cela, moi qui lis la dernière page de votre roman comme si je
la savais par coeur ! Non, M Jules, du courage, ça revien-
dra......

La grard'mère frappait, sans pitié, sur la corde sensible de
mon ami et Jules tressaillit ; évidemment la tournure de la
conversation lui portait sur les nerfs; cela l'agaçait terrible-
ment, et pour couper court il allirma derechef avec une
désinvolture admirable: - Je vous assure, madame que je
n'ai jamais aimé; ce sentiment doux ou fivole qui a'appelle
l'amour, je l'ignore tout à-fait. Peut être qu'un jour... en at-
tendant je puis dire avec le poète:

.... Je montre avec orgueil le rocher de mon cwanr.

L'eflot produit par ce vers, dit d'un air superbe, fut intense.
La vieille dame n'oia pas insister. Jules venait de mettre en
déroute sa science de physionomiste.

I.***

Il se fit un silence, un profond silence. Li grand'mnère sommsillait dans
Sa vaste berceuse; j'avais dépensé toute ma gaiété, et ma vrrve commen-
çiit à tarir. Depuis longtemps Jules nous avait faus:é compagnie ; il
rf gardait vaguement la pendule, et paraissait plongé dans un monde de
pensées. Je le vis soupirer fortement, pa' ser une main rapide sur ses yeux,
pendant qu'il murmurait, distrait, conme se parlant à lui-même

.. .. Je montre avec orgueil le rocher de mon ceur:
* * *

Il était tard, roua partîmes.
Une fois dehors : - Tu souffres, Jules I de quoi s'agit.il 1 j'ai cru que tu

pleurais tout à 1 heure.
-Moi pleurer? suis je une femnie? mais ennuyé, terriblement ennuyé,

c'est le mot. Cette grand'mère qui veut à tout prix me mettre en tête que

LE SINGE VICTIME DE L'HOMME -(Suie)

]II
En lui jettant sout le bois à la tête, Il va

fâché i et nègue bien îe...

VI
.a y est.iîlpas? Il va édule tout li bois on

aiguillettes... là... là...
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.. ..Bavo.. . bayo.. . singe de mon cœu ; voilà
Il dénié mocean de bois en éclate... Ah... hi...
ho. . . ah ...

. . .Et, maintenant, Il bois lios de ta potée, vi-
lain singe !. . Ah.. . hi...

ViI

(iùrenu/) Tu vois, mnon Nénufa blanc, que il
nègues li ont pas peur du tavail.

Mme Kolnft bla7ine. - Oht, Simbo, toi li plus
beau négue d'Ahfique.

L'orany-oulany (Jurienx).-Tu mu paiera ça,
sale moricaud.

je souffre du mal d'amour ! Est-ce assez bête ces vieilles têtes qui préten-
dent tout connaître ! et ça voudrait qu'on les appelle physionomistes
encore... Allons, suis-je malade, moi? D'ailleurs tu le sais bien, je ni'ai
jamais aimé.

Puis dans la nuit noire je vis Jules se ratourner brusquement, passer
une seconde fois la main sur ses yeux et nous partîmes, lui a filotant un
ait d'opéra, moi pensant, qu'une blessure doit être bien horrible pour vou-
loir la cacher avec tant d'obstination.

P. B.
(Lac Témiecamiingue, 10 mars 18'9")

UN TUUC DE BEDEAU
Laconniis, le bedeau d'une église de campagne, était d'une nature tout

à fait ingénieuse.
Un jour, après un mariage accompli, le marié, s'apercevant qu'il

n'avait pas d'argent piar payer la cérémoaie, avait dit qu'il repasserait
le let(demain.

Laconnais s'en fut trouver la mariée, et la prenant à part et avec son
plus gracieux so irire, il lui demanda si elle avait déjà vu les fameuses
"bibles noires ", ajoutant qu'il y en avait une rare collection dans l'une
des sacristies.

-Nin, répondit la fille d'Eve, curieuse mais n'ayant aucune idée
de es que pouvait bien être une "bible noire."

-Venez avec moi, je vais vous les montrer, dit Laconnais.
Et, la conduisant dans la sacristie la plus éloignée.
-Voici les Bibles, lui dit-il, en lui désignant, sur le plus haut rayon

de la bibliothèque, quelques poudreaux bouquins. Mais j'ai oub'ié la clef
di la bibliothèque. Attendez un instant je m'en vais la chercher.

Il ferma à clef la porte de la sacristie sur la mariée et revenant au
marié. - Mon cher, lui dit-il, tout est correct, mais vous n'aurez pas
votre femme avant d'avoir payé la messe !

La monnaie ne fut pas lente à faire son apparition.

PETITE RECTIFICATION
-Eu relatant le vol, fit le plaignant très éma, vous pourrez dire que

les voleurp, dans leur précipitation, n'ont pas vu pour .s7410 de bijoux et
d'argenterie qui se trouvaient dans un bufflet.

-Ne craign z-vous pas, dit le rédacteur, que les voleurs, en lisant cela,
n'aient l'idée de vous visiter une seconde fois ?

-Oh ! quand même ils reviendraient, s'écria l'autre, c'est tout simple-
ment parce qu'il est inutile que le public sache que les voleurs n'ont
trouvé dans ma maison que pour s2 d'objets dignes d'être c Mportés.

LE PAPA N'A PAS ÉTÉ CONTENT
Le père (à son petit garçon qui voyageait avec lui en chemin de /er).-

Ceorges, Georges, prends garde, ton chapeau va s'envoler par la fenêtre.
(Prenant vivement le chapeau et le cachant derrière lui.) Là, maintenant,
es-tu satisfait I Voilà ton chapeau qui est parti !

Et Georges ie mit à pleurer.
Le père (au bout d'un instant).-Si tu veux être bien tranquille, je

vais siffler et ton chapeau va revenir. (Alors ayant si///é, il replaça le
chapeau sur la tête du petit garçon). Il est revenu, vois-tu I

Quelques instants plus tard, tandis que le père causait avec la maman,
ils entendirent une petite voir, celle de Georges, qui disait:

-Papa, papa, j'ai jeté mon chapeau dehors par la fenêtre, sillie encore
pour le faire revenir ! veux-tu, hein ?

IllSTOIlRE DE TRtAMWAY
-Allons, madame, le billet de ce garçon, s'il vous plaît ?
-Je ne pense pas, monsieur.
-11 est pourtant trop âgé pour voyager gratis, madame. Il occupe à

lui seul un siège et le train est encombré, il y a des gens qui sont debout.
-Je n'y puis rien, monsieur.
-Allons, madame, je n'ai pas le temps de discuter plus longtemps.

Vous devrez payer pour ce garçon là!

-Je n'ai jamais paye pour lui et je ne suis pas pour commencer aujour-
d'hui, monsieur.

-Il faut pourtant que vous commenciez, mnadama, si vous n'avez pas
encore payé pour lui, vous avez eu de la chance ou bien il ne voyage pas
souvent.

-Je n'y puis rien, vous dis-je.
-Vous allez pourtant payer pour ce garçon, madame, ou je vais fairo

arrêter le train et le faire débarquer.
-C'est très bien. Vous pouvez le faire débarquer si vous pensez quo

c'est un moyen d'obtenir quelque chose de moi.
-Je vois que vous ne connaissez pas les règlements de la compagnie,

madame. Quel âge a ce garçon 1
-Je l'ignore complètement, monsieur. Je ne l'ai jamais vu avant

aujourd'hui. Si vous voulez un billet pour lui, vous feriez mieux de vous
adresser à ce vieux monsieur assis dans le coin. C'est avec lui qu'il voyage.

IL L'AVAIT lI[EN (AGNE
-Eh bien, GeorgeP, mon enfant, tu ai la mélai 1 de b'onn'e conduite,

cette semaine? dit la mère en désignant une petite umédaille d'argent qui
brillait sur la poitrine (le son tils.

-Oui, maman, répondit Geor ges. Tommie Polland l'avait méritée, mais
j'ai promis que je lui donnerais une gilîlh s'il ne me la donnait pas.

lÉBIÉ FIN DE SlÉ'LE

1adame (chantant, dune voix tutri 1;n', la mmaq-. sui '* qni a p<mr l't
iltttdormir I~t'.D..do... l'enfant. .. dol.. itnt. . f.&it un beau dlo... do -

Le l' <'ftritiv, sautant i ta . -P'o r l'amour du ciel, cese <le clnter ««o
je puisse dormir. ..

Si vous toussez premez le .-. - TM ]E BLTbL..A.
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SUI[VANT LE CAS

-C,- -m
MI,~Inmnh -'Tiens, la nuit dernière, j'ai rêvé que maman venait passer un nii avec luu.
Ml. lu-o.h-(In<)-Ah 1mais tu sais (lue les rêves doivent toujours être pris à rebours!
,1111 l".vu', <01'pr"l un -'c). -J'ai aussi rêvé que tii m'avale dit que je n'aurais pas de nouvelle toilette, ce
mI. It-i1,,vmonI, <('e' peine) -(,est~ étonnant comme il y a certaine rêves qui sont vrais!

S ONN ETS ]D'A MO0U R

("oi5 pour vous qti'il-j sont faiti, ces) sonnets où mon ;^m-,
Comme un oiseau cptif palpito entièrement,
ls Ont étt' pensés à c-ôté de vous, femme,
Sous le reg-ird aiiiii (lui falsait mon tourment.

-Si parfois vous trouvez 11,ae trop d'amolli- m'aenll tmme,
Que mon coeur surchauffe par un rêve (lui naît,

Iluttrop sa souffranc e t trop souvent l'acclame,
.\lore regardez <ol d'un regard plus clément.

Car vous ne savez pris qu'elle flit mon épreuve,
'l'out le mang (le mon coeur en a saigné la preuv%,
Si voils ne m'aimez pas, moi, je sais vous aimer.

Qu'importe un rêve foi, do@ heures de démence,
.Je le sais il vaut mieux pour noi garder silence,
Mais je î"'us aime trop ponur ne pas le crier.

Lac 'I'mlseanrîngue, ra 189I9.

Pllour' ,ITu'!nne X.

MlA Nitcb

Les lûtes vous parfois ces paiti.reti vers si doux,
OÙ mon cceur emporté par l'ardeur de son rêve,
Disait bien hautement ce qu'il pensait de vous,
Le redisait toujours, sans une heure de trêve?

N'avez vous pase trop ri de l'esclave à genoux,
Qui pour vous rencontrer trouvait 1 heure trop brève,
Et qui rentré ch(z lui, rêatencore à vous,
YVous le rêve idéal par qui seul il s'élè ve?1

0 l es verbes ai doux qui venaient de mon coeur,
J'écrivais, j'écriv'ais, plein d'une sainte ardeur,
ltLnh.,,nt le flambeu, la nmain consolatrice

C'est pour ça qu'au jourdliî
Par vous soin tl nés ces vers
l'Our ça vous êtes mienne,

Ce qu'on s'Amiuse en Permission!
Premier dragon -Si tu savais, lh'illiou, ce (lue je -ma suis amusé, la

dlernrière fois iluen je suis allé on permission ! A se tordre quoi
~Second d1ragon-Veinard!
P>remier dragon -Je suii allé <'abord chez l'oncle Galuchat où nous

avons pria dIeux cog-nacs. Puis après chez mon b>eau-frère [Jillotin qui m'a
fait prendre un rhtum et chez nia tante Pliraie, qui m'a fîit avaler trois
prunes à l'eau do vie.

Second dragon <a!éclté> -Ohl ! les prunes à l'eau de vie... nia passion
I'reirrdao-t avant de prendre le trait) je suis allé passer la

soirée chez le cousin Antoine et, là nons avons bu trois litres...
,Second dragon (de plub en plus alléchté,L-Trois litres ? .
I>remie, dragon. -0ai, sans compter qu'avant de monter en chemin de

for, il m'eu a donné un autre pour ma route. l'ais enfin, je suis arrivé au
quartier on retard d'un jour et on mn'a donné quinze jours de grosse boîte.
C'es;t-y ça une crJâne permiission.

L'a ch ur.- ! ce qu'on s'amuse ers permission!

APOLOGUJE ORIFENTAL
Un mendiant (le Sitiras trouva un petit miroir qui, à son grand éton-

nemdnt, embellissait la face la plus hideuse. Il vit tout d'un coup l'usage
qu'il en pouvait f tire. et cotte glace devint entre ses mains un gagne.
pain très fructueux. Il la présentait aux passants <d'un air dévot et gra-
cieux :" Contenîplcz, leur ilisait-il, le visage charmant qu'Allah voua a
donné, et faites l'aum)ône, au plus pauvre de ses sgrviteurs"i

Que pouvait on refuser à un compliment pareil, et au porteur d'un
miroir si aimable ?

Tout le monde donnait, les femmes surto-it, q1ui sent plus charitables
que les hommes, et ne le prouvèrent jamais si l'ion.

Un jour que ce maître gueux était malade, il confia, le miroir à sont fils,
et l'instruisit de la manière dle s'en servir. Ce fut peine perdue. Le petit

garçon revint au logis, le
Eoir, Bans rapporter aucune
aumône. Il avoua qu'il avait
oublié de montrer aux pas-
sants le miroir merveilleux,
et il ajouta que, s'y étant
regeardé, il s'était vu ai beau,
qu'il n'avait pu mieux faire

Sque de s'y admirer toute la
Sjournée.

' "petit inbvcile! lui dit
le père, qu'y as tu gagné?1
Apprends de moi ce qui dis-

~ tingue un homme d'eaprit

d'nsot: c'est qu'un sot se
Ilitlu-êe taudis qu'unf homme d'esprit flatte les

autres." IIRAD.

TROP DE DEUX
4 ~ Il prit £a main dans la

B~P ienne et murmura. à son
oreille les doux mots qui se
répètent et se répéteront
tant qu'il y aura de la jeu-
neise sur la terre. Elle
souriait, le voyant ai con-
fiant.

tte Dai lon. -Je vous aimue, murmu-
rait-il.

-Vous m'aimez? dit-elle,
alors je vais rester ainsi.

-M'aimz-vous, ma chérie?
-Ne me proposez pas d'énigme, murmura-

t-elle.
-Mais je vous aime, cher amour, et je vous

ai donné tout mon coesr. Je n'ai plus aucun
droit sur lui, il est à vous, rien qu'à vous,
tout à Vous !

-A moi, pour en faire ce qun je vendrai 1
interrogea- t- elle candidement.

-Oui, chère amie.
-Alors, je vais le donner à mon amie

M~arie Martin. Elle en aera bien contente,
je le sais, et moi j'en aurais vraiment trop du
vôtre et de celui de Georges, car Georgeb m'a
donné le sien hier soir.

- PENSÉES COMMflUNES
ui je le dis hautement, Boauleau.-J'ai toujours eu l'idéa qu'après
Iclq0 eu mon tourment,
ô muse inspiratrice, qu'un homme et une femme sont mariés

B. »E Fi.AS'<ILF. depuis quelque tomps, leurs îenisées devien-
nient iduntiques, à peu de chose près. N'est-ce
pas, Rouleau?

Joultau (mélancoliquemen). -Certainement. Tenez, maint amont ma
femme pense à ce qu'elle me dira parce que je rentrerai tard cette nuit,
et moi j'y pense également.

LE VRAI MOYEN
MI. Curieux.-J'ai vu quelque pa!t qu'un philosophe disait que le meil-

leur moyen de se gudrir de l'amour c'était de fuir. Y croyez-vous?
Mme C'ynique. -Certainement, si vous fuyez avec la fille,

.FINI DE Ri RE

Late*-e (er,,yzni fyîire uine bonne Iblaiie à Isaac qui ne boit je inai.,). -Allons,
père Isaac, c'est moi qui paie la traita que prenez-vouse

13ca. -/ing gerbes boasdales, z'il fous blaît.
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(suite)

Une grose femme parut.

-Oui, son père !... Son père que le hasard, ou plutôt la volonté
de Dieu, jetait sur son chemin juste au moment où, de nouveau
cramponnée à la grille, elle venait encore, dans une crise plus
terrible et plus affreuse que les autres, de se mettre à appeler son
fiancé, son époux, le comte de Guérande !....

" D'abord M. de Belleroche n'avait éprouvé pour cette femme
si jeune, si belle et si cruellement frappée, qu'une immense pitié, une
immense commisération.

'"D'un geste, il avait arrêté les infirmières qui, ne pouvant la
calmer par la douceur, allaient se ruer sur elle et l'entraîner de vive
force.

" Puis, de plus en plus ému, il avait voulu connaître son histoire.
" Quelle était donc cette pauvre insensée ?... Quel était donc

l'épouvantable malheur qui avait pu l'atteindre, pour que cette
jeune femme, qui semblait née pour que la vie lui sourie, ne fût
plus que cette lamentable créature qu'il était impossible de voir
sans frissonner?

" Et ses yeux interrogeaient avidement, presque anxieusement,
les infirmières.

" Mais celles-ci ne savaient rien.., ou presque rien... pas même
le nom de famille d'Yvonne qui demeurait un secret que seul con-
naissait le docteur Laval.

< Elle ne pouvaient donc répondre aux questions du comte, et
cependant il restait là, en face d'Yvonne... il restait là, comme
cloué au sol par une force inconnue....

" Et comme son regard demeurait toujours fixé sur ma pauvre
sœur... comme, de plus en plus, il était ébloui de son admirable
beauté, tout à coup, il tressaillit, très pâle.

"Marguerite ! murmura-t-il, Marguerite !"
-Marguerite ? fit avec étonnement Maxime.
-C'était le ncm de ma mère....

41) Commencé dans lo numéro du 21 décombre 1898.
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-Ah ! je comprends !
-Et c'était son image qui venait soudain de se dresser devant

lui, tant Yvonne avait avec elle une ressemblance étrange et saisis-
sante.

' Puis il y avait aussi ce nom d'Yvonne (lue l'on venait de lui
dire... ce nom auquel, sous le coup de son émotion, Mi. de Bellero-
che ne s'était pas arrêté tout de suite, mais (lui maintenant lui reve-
nait et réveillait en lui les souvenirs d'une enfant adorée... à peine
entrevue deux ou trois fois de loin... puis à tout jamais disparue....

" Et ma sour venait d'être enfin arrachée de la grille... enfin
ramenée dans sa chambre par les infirmières, que le comte demeu-
rait encore immobile et tout saisi à la même place.

" Enfin, le pas lent et lourd, et ayant toujours devant les yeux
ces deux images qui si profondément le troublaient : l'image de ma
mère, l'image d'Yvonne, il rentra chez lui, dans la magnifique villa
qu'il possède non loin de la maison de santé et que vous allez bien-
tôt connaître.

' Et il ne vivait plus qu'avec cette pensée-là... qu'avec la pensée
de savoir à quoi s'en tenir sur cette étrange rencontre - ce qui
était devenu pour lui une véritable obsession - quand un hasard
encore plus étrange et que l'on pourrait même appeler miraculeux
dissipa pour lui toutes les ténèbres, déchira pour lui tous les voiles.

-Quel hasard ?
-Il s'agit de Maurice. _ du fils d'Yvonne... Sa mère folle, inter-

née, perdue pour lui peut-être pour toujours, qu'allait devenir ce
pauvre enfant s'il restait seul au monde... seul et abandonné sur
le pavé de Paris ?

" Oh ! certes, je savais bien qu'il était très sérieux et très raison-
nable pour son âge, mais enfin il n'avait que dix ans, et pouvait-on,
sans crime, le laisser complètement isolé, complètement livré à lui-
même?

-En effet. Pauvre petit! Mais alors?
-Eh bien, oui, alors, que faire? comment m'y prendre pour ne

pas avoir le souci, l'inquiétude de son avenir ?
"'Et c'était précisément ce que je me demandais avec une angoisse

d'autant plus profonde, d'autant plus terrible que je ne trouvais
rien, aucun moyen, aucune idée, quand, tout à coup, indignée et
révo!téa par tout ce que ma pauvre Yvonne avait souffert, non seu-
lement à cause du comte de Guérande, mais aussi par la faute de
mon père, je pris une résolution si hardie et si téméraire qu'aujour-
d'hui je n'ose plus y penser....

" -Pourquoi me disais-je, cet enfant ne prendrait-il pas à notre
foyer la place que sa mère a laissée vide ?

" Pourquoi mon père, qui n'a pas eu pitié d'elle, n'aurait-il pas
pitié de lui ?

"Comment, quand il connaîtra l'effroyable malheur d'Yvonne,
pourrait-il être assez dur et assez implacable pour repousser cet
innocent ?....

" Et cela me paraissait tellement impossible que lorque je fran-
chis la porte de l'hôtel en tenant le petit par la main, je n'avais
plus la moindre émotion, la moindre crainte.

"-Viens, Maurice, viens, mon enfant ! lui disais-je le cœur
moins lourd, presque joyeuse. En attendant que ta mère guérisse,
nous ne nous séparerons plus! "

" Mais, hélas ! poursuivit Adrienne la voix basse, la voix si
sourde qu'elle semblait ne plus parler que pour elle seule, c'était moi
maintenant qui à mon tour étais... folle, qui à mon tour étais insen-
sée de me bercer d'un tel espoir !

" Oh! cette scène... cette scène qui ne dura que quelques
minutes, elle fut si navrante et si déchirante que l'impression m'en
reste encore, m'en restera toujours!

" Oui, toujours je les verrai en face l'un de l'autre, Maurico et le
baron de Chancel... le baron de Chancel devenuit de plus en plus
pâle, de plus en plus frémiissant à mesure qu'avec une émotion qui
me faisait trembler la voix, je lui racontais la tragique histoire
d'Yvonne et (le son fils... et celui-ci, tout grelottant (le crainte et
d'effroi en face de cet homme qui le regardait avec un (eil si dur,
se serrait de plus en plus contre moi, comme s'il voulait que je le
protège et que je le défende!

" Des larmes inondaient mon visage, car je n'ai pas besoin de
vous dire que c'était avec tout mon ceur, avec toute mon ime que
je plaidais la cause du pauvre petit abandonné, la cause du pauvre
petit orphelin...

"-Mon père, m'écriai-je, vous pouvez d'un mot sauver cet
enfant... vous pouvez d'un mot l'arracher à la détresse, à la
misère, à toutes les souffrances et à tous les désespoirs (lui l'atten-
dent....

" Faites taire votre rancune... oubliez votre ressentiment, et ne
voyez plus là devant vous qu'un innocent qui vous implore, qu'un
innocent pour qui je vous demande un peu do pitié !"

" Mon père m'avait écoutée debout, les bras croisés, sans que,
dans son visage d'une pâleur de marbre, un seul muscle tressaillit.

" Mais, brusquement, il éclata avec une voix si furieuse et un
geste si terrible, que je ne pus m'empêcher de reculer, tandis que le

POUR LES FEMMES PALES ET FAIBLES
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petit Maurice, m'étreignant avec plus de force encore, jetait un cri
de frayeur.

"Et maintenant, implacable et inflexible, mon père, dont le visage
était hideux de colère, marchait sur nous, ou plutôt sur ce pauvre
petit être qu'il menaçait d'un geste de plus en plus brutal, de plus
en plus terrible.

" Et il out alors un de ces mots qui ne s'oublient pas... un de ces
mots qui ne se pardonnent pas !

" -Va-t'on! Va-t'en, bâtard ! " lui cria-t-il, la voix étranglée.
" Ce mot m'avait fait l'effet d'un coup de marteau en plein c<eur,

et le petit Maueric, tout à l'heure si timide et si tremblant, s'était
redressé livide, les poings serrés. effrayant do colère à son tour.

"Et c'était la tête haute et le regard chargé de mépris qu'il toisait
mon père qui marchait sur lui.

"L'enfant s'enfuit, et à peine la porte s'était-elle refermée sur
lui, que j'entendis le bruit déchirant de ses sanglots.

" Je n'ai pas besoin de vous (lire, Maxime, continua Adrienne, la
voix sourde d'émotion, dans quelles angoisses, dans quelles nou-
velles transes je vécus à partir de cette horrible scène.

" Il ne s'écoulait pas une minute sans que je me demande, avec
un serrement de cmeur atroce, ce que le pauvre enfant faisait, ce que
le pauvre enfant devenait. .. et sans que je maudisse - oui, que je
maudisse ! - l'injustice et la cruauté de mon père !

" Pourtant, pendant que je me désolais ainsi, le petit Maurice
avait ou une chance. ...

"Il avait trouvé de braves gens pour le recueillir... de braves
gens pour lui donner un toit et du pain...

" C'était là-bas, à Ivry, là-bas, tout près do la Seine, un ménage
de blanchisseurs. M. et Mme François, chez qui déjà vivait une
fillette qu'ils avaient autrefois recueillie aussi et qui était devenue,
pour Mme François surtout, comme leur propre enfant.

" On l'appelait la petite Suzanne.
" Rappelez-vous ce nomi-là, car il faudra que j'y revienne tout à

l'heure. .
" Mais si la blanchisseuse était une brave créature qui avait le

cœur sur la main et qui faisait le bien sans arrière-pensée, peut-
être n'en était-il pas tout à fuit de même de son mari, beaucoup
plus intéressé, beaucoup plus égoïste qn'elle.

" Aussi le blanchisseur no tarda-t-il pas à s'effrayer de ces deux
bouches à nourrir, de ces deux enfants dont il allait avoir la charge;
et comme Maurice lui paraissait robuste et fort, comme il avait
calculé que plus tard il pouvait lui rendre beaucoup plus de services
que la petite Suzanne, malgré les larmes et les supplications de sa
fmme, il n'hésita pas ; il sacrifia la petite, la congédia brutalement
et la jeta à son tour sur le pavé.

-Quelle infamie! ne put s'empêcher de dire Maxime.
" Le cœur brisé, tout étourdie par cette immense injustice, la

petite s'en était allée, s'etlorçant de cacher sa douleur.
" Mais elle ne fut pas plutôt seule dehors, pas plutôt seule dans

la rue, qu'il lui fut impossible (le résister à son désespoir.
La Seine était là qui coulait ses grosses eaux, ses flots jaunâtres,

la Seine où elle pourrait trouver l'oubli de ses chagrins et la fin de
ses peines... Et elle n'hésita pas...

-Elle se noya!
-Attendez !
-Une enfant de cet âge!
-Oui, elle voulut se noyer . mourir ... Mais heureusement

que Maurice était là!
-Maurice !
-Oui, Maurice qui la sauva . . oui, Maurice à lui, à cette heure,

elle doit la vie !
-Ah! le brave, l'héroï une enfant ! s'écria Maxime avec un éclair

d'enthousiasme dans les yeux.
-Comme vous le pensez bien, crt aventure fit un bruit énorme...

tant de bruit que l'écho en arriva jusqu'à M. de B3lleroche.
" Comme vous, enthousiasmé par le courage et l'héroïsme de ce

sauveteur (le dix ans, il voulut le connaître, lui être utile, le récom-
penser de sa belle action.

Précisément, il y avait à Fontenay-sous-Bois quelqu'un, le mar-
quis de Prades, qui, disait-on, (levait connaître ce jeune garçon.

M. le AI-lerocho alla voir le marquis, et c'est alors qu'il apprit
que le sauveur (le la petite Suzanne s'appelait Maurice de Chancel...
qu'il était le fils d'Yvonn , d5 ChancId . .. une pauvre tille chassée
par son père. .. une pauvre fille qui maintenant était enfermée dans
la maison 'les follrs de Fonteay....

" Le comît (le ll'eroene ne pouvait plus douter : la pauvre insen-
sée qu'il avait vu, se débattant entre les mains des infirmières, cette
jeune femnme d'une beauté si merveilleu ;e et qui avait avec ma mère
une rossemblance i extraordinaire et si étrange, c'était bien sa fille...
sa fille répudiée par le baron le Chancsl... sa fille dont il n'avait
jamais eu la joie de recevoir les baiser, et qu'il allait pouvoir main-
tenant guérir, mnainteniant sauver en la réchaulant à son foyer.

" Et ce rêve qu'il faisait d'avoir désormais à lui cette enfant qu'il

adorait, et dont la pensée ne l'avait jamais quitté, lui donnait une
joie si profonde que jamais la vie ne lui avait paru aussi belle.

" Mais, hélas! comme ce rêve allait vite s'évanouir!. .. comme
à cette joie allait vite succéder le plus immense désespoir !....

" Un soir, une voiture s'arrêtait à quelques pas de la maison de
santé.

" Le ciel était noir, la pluie tombait, le vent hurlait avec vio-
lence, et c'était partout la plus profonde, la plus lugubre solitude...

" Tout à coup, un homme parut, entraînant par le bras une créa-
ture chancelante, une femme plus blanche qu'un spectre, qu'il poussa
brutalement dans la voiture, tandis que les chevaux filaient avec la
rapidité de l'éclair.

" C'était mon père... c'était le baron de Chancel qui enlevait
Yvonne avec la complicité de ce misérable que l'on trouve toujours
quand il y a quelque mauvaise action ou quelque crime à commettre...
avec la complicité du comte de Guérande....

Et comme Maxime la regardait avec étonnement:
-Oui, reprit-elle, la fatalité avait voulu que cet homme fât aussi

chez le marquis de Prades quand le comte de Belleroche s'y était
présenté.

" Sans doute caché, il avait tout vu, tout entendu, et l'immense
émotion que M. do Belleroche n'avait pu contenir quand il avait
parlé d'Yvonne, l'immense joie qui s'était peinte sur son visage, tout
cela avait si vivement initrigué le lâche de Guérande, qu'il n'avait
rien eu de plus pressé que d'aller avertir mon père.

" Je ne sais pas ce que cela signifie, lui avait-il dit, mais voilà ce
que j'ai vu : au nom d'Yvonne, ce comte de Belleroche a rayonné...
ce comte de Belleroche s'est soudain transfiguré.... "

" Et il n'avait pas encore achevé que mon père avait déjà deviné
le projet du comte de Belleroche... que déjà il s'était juré de sépa-
rer à tout jamais de son enfant ce rival abhorré....

" Et, deux jours après, Y vonne était renfermée, séquestrée, ense-
velie dans le vieux château de Morgoff, l'un des plus lugubres et
des plus sinistres de la Bretagne !... Et, deux jours après, tous ceux
qui aimaient ma pauvre .sœuxr restaient le cœur déchiré et le déses-
poir dans l'âme, ne sachant plus ce qu'elle était devenue, ne sachant
plus où retrouver ses traces!

Il venait d'y avoir encore un silence, et Maxime de Rouvière,
dont l'émotion n'avait fait que grandir à mesure que la jeune fille
parlait, Maxime de Rouvière venait à plusieurs reprises de passer
la main sur son front.

Quelle étrange, quelle épouvantable histoire lui racontaitAdrienne!
Était-ce bien vrai que ces drames affreux existaient... que ces

choses tragiques pouvaient arriver... que de pareils crimes, comme
celui de la séquestration d'Yvonne, pouvaient se commettre et
demeurer impunis !

Et le regard qu'il attachait maintenant sur sa fiancée disait si
clairement sa pensée, que celle-ci y répondit,

-Oui, tout cela vous étonne, tout cela vous confond et vous
révolte au point que vous avez peine à me croire, fit-elle avec un
triste sourire.

-Je l'avoue! répondit-il vivement.
-Oh ! je le vois bien dans vos yeux !... Eh bien, cependant, je

n'ai pas encore fini et vous n'êtes pas encore au bout de vos sur-
prises !

"Car, à tous ces crimes-là: la répudiation d'Y vonni par mon père.
la trahison dont s'était rendu coupable envers elle l'odieux de Gué-
rande... son enlèvement le la maison du docteur Lavai et sa séques-
tration dans le sombre château de Morgoff. il faut encore en ajouter
un autre. un autre telement invraisemblable, tellement infâme
que l'imagination a peine à le concevoir!

Et comme à1axime n'avait pu retenir un mouvement:
-Oui, reprit avec force Adrienne, il y a eu encore un autre

crime dont il faut que je vous p.r!e... un autre crime qu'il faut
aussi que je vous dénonce, puisquc c'est vous, mon Maxime, aimé,
qui allez sinon le venger, du moins le réparer....

Écoutez moi donc encore... Du reste, je serai brève, car le temps
passe et j'aurais peur que les domestiques de mon père, qui se con.
duisent avec moi comme de véritables espions, ne finissent par
remarquer mon abience, et qui s!.it ? par vous surprendre, peut-êè-e!

Elle se retourna vivement, prêta l'oreille en tâchant de voir ce
qui pouvait se passer dans le jardin, derrière elle, puis au bout de
quelques iecondes:

-Je n'entends rien et je ne vois personne, dit-elle à voix basse,
mais l'expérience m'a appris à être prudente.

" Je vais donc achever le plus rapidement possible ... Ecoutez-
moi bien ...

Puis, après s'être recueillie un court instant:
-Que vous disais-je tout à l'heure en vous parlant du comte de

Guérande ?... Je vous disais que c'était un misérable que l'on trou-
vait toujours quand il y avait quelque mauvaise action ou quelque
crime à commettre ...

"Eh bien, vous allez voir si j'exagérais, si je le calomniais !...
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" La mère de cette petite Suzanno dont jc vous ai parlé en vous
priant de retenir son nom,

" Sa mère ... le comte de Guérande l'avait assassinée...
-Assassinée ! s'écria hl axime tout saisi.
-Oui, tuée ... assassinée ! ... Je vous en donnerai la preuve tout

à l'heure !. .. Sa mère que j'ai connue dans les derniers temps de sa
vie, et que j'aimais presque autant (lue j'aime ma chère Yvonne, sa
mère s'appelait Clotilde Didier. ..

" Abandonnée par un lâche qu'elle supposait être son mari tout
comme ma pauvre Yvonne, elle tomba dans une misère si noire, Ri
terrible, si affreuse, que cette mère, qui aurait donné jusqu'à la der-
nière goutte de son sang pour sa petite Suzanne, dut se conduire
comme une marâtre...c'est-à-dire par s'en défaire. .. l'abandonner
à son tour...

-Cette femme !
- Oh! c'était un crime,.. un crime atroce ... un crime auquel

on ne peut songer sans frémir... et cependant ce n'était pas cette
malheureuse qui voyait chaque jour son enfant dépérir ... chaque
jour son enfant s'éteindre parce qu'elle ne pouvait plus la nourrir..
non, ce n'était pas elle qui était le plus coupable ...

"C'était l'autre !
"C'était l'homme qui lui avait volé son avenir, son amour!
"C'était l'homme qui l'avait trahie et délaissée, par des moyens

presque identiques à ceux grâce auxquels le comte de Guérande
avait trahi et délaissé Yvonne!

" Je ne vous raconterai pas tout ce que j'ai appris de l'hitoire de
cette femme, car le cœur me manquerai s'il fallait que je vous
retrace cette vie dont chaque heure était une torture et un supplica.

' Mais le supplice le plus affreux pour elle... mais la torture la
plus horrible, ce n'étaient pas les longs jours sans pain, ce n'était
pas de grelotter de froid et de misère dans sa mansarde, mais c'était
le souvenir de son enfant perdue... de son enfant qu'elle ne rever-
rait p1lm ... mais c'était lo remords qui la rongeait, qui la déiorait
quand elle songeait à quel acte impie et monstrueux sa détresse
l'avait obligée.

I Mais après tant de chagrins et de douleurs, l'avenir vint enfin
lai sourire, et cette femme si pauvre et si misérable, c:te femme
dont les entrailles avaient si souvent crié la faim, un beau natin se
réveilla riche, immensément riche, plusieurs fois millionnaire..

" Et dès lors - je crois inutile de le dire - sa première pensée,
ou plutôt son unique pensée fut encore pour la pauvre petite aban-
donnée, pour sa chère petite Suzanne qu'à tout prix elle voulait
retrouver afin de lui faire une vie heureuse.

"Et elle la retrouva... mais elle la retrouva quand, après sa
tentative de suicide, on la rapportait chez François le blanchisseur,
à demi morte, à demi expirante.

"Oh ! ce fut là encore un moment bien terrible, une angoisse bien
at roce pour la pauvre femme que la folie du désespoir faisait délirer.

" Elle avait retrouvé sa fille, et elle ne serrait plus dans ses bras
qu'un cadavre!

" Elle avait retrouvé celle pour qui elle rêvait tant de joie et de
bonheur, en échange de toutes les misères et de toutes les douleurs
d'autrefois, et sous les baisers dont elle la couvrait, sous les larmes
dont elle l'inondait, elle ne se ranimait pas !

" Mais, pourtant, Dieu eut pitié d'elle, car, soudain, la petite
Suzanne, que déjà tous pleuraient, rouvrit les yeux, eut un sourire.

" Et c'est alors qu'à peine remise de cette émotion, Clotilde en
éprouva une autre dont son coeur faillit se briser.

" A travers les courses qu'elle faisait pour François dans Ivry et
les environs, la petite Suzanne avait souvent rencontré un homme
qui lui avait toujours témoigné le plus vif intérêt, la plus profonde
sympathie.

" Et cet homme, ayant appris ce que l'on appelait " l'accident " de
la petite, venait de se présenter chez les blanchisseurs pour avoir
des nouvelles.

" Au bruit de ses pas, Clotilde était sortie de la chambre de sa
fille pour le recevoir.

" Mais elle n'eut pas plutôt jeté les yeux sur lui, elle n'eut pas
pas plutôt distingué ses traits, qu'elle resta toute glacée, toute saisie.

" Car savez-vous quel était cet homme que le hasard amenait en
face d'elle en un pareil moment ?

" Le père de Suzanne!.. le parjure à qui elle devait tous ses
désespoirs !

" Frémissante d'indignation, Clotilde luijeta tout son mépris à la
face ... l'accabla des plus amers et des plus sanglants reproches ...

" Mais de tout ce qu'elle avait pu lui dire ... de toutes les paroles
vengeresses dont elle avait pu le sou illeter, cet homme n'avait retenu
qu'un mot ... qu'un mot qlui l'avait fait tressaillir ...

" C'est qu'elle n'était plus la fille pauvre d'autrefois... c'est qu'elle
était devenue maintenant un magnifique parti.

" Aussi, loin de se révolter et de bondir sous les reproches san-
glats et les paroles pleines de colère de Clotilde, se montra-t-il très
doux, très hypocrite, presque repentant.

Maiý, quand il la quitta, il n'avait plus qu'une idée fixe, qu'une

idée qui lui donnait la fièvre: épouser, régulièrement cette fois
celle qu'il avait jadis abandonnée ... l'épouser pour avoir sa fortune
et lui voler ses millions ...

" Oh ! c'était un beau rêve qu'il faisait là, ajouta ironiquement
Adrienne, mais il aurait fallu que Clotilde consentît à lo réaliser.

" Mais dès que cet homme se retrouva encore en face d'elle ...
dès qu'il voulutjouer avec elle la comédie du repentir et (le l'amour,
dès qu'enfin elle eut compris son odieuse arrière-pensée, elle le reçut
de telle sorte qu'il fut bien obligé (le s'avouer qu'il s'était fit des
illusions et qu'il serait stupide de conserver le moindre espoir ...

Mais cet homme - dont j'ignore encore le nom, d'ailleurs, -
avait - hasard étrange ! - pour ami et pour confident le comte (lo
Guérande, ce misérable coupable de toutes les infamies et de tous
les crimes!

" Ah ! Clotilde ne voulait pas se laisser grugor, se laisser voler
"Ah ! elle ne voulait pas entendre parlor do ce mariago, dont

l'idée seule l'indignait, la révoltait, la rendait follo do colère
"Eh bien ! c'était ce qu'on allait voir !
"Et le bandit eut alors une idée infornale ... une idée qui donne

le frisson ...
" Clotilde était mère, mère aimante et dévouée : c'était dans son

amour maternel qu'on la frapperait ...
" Clotilde n'avait d'autre joie, d'autre bonheur que sa fille, qui lui

était enfin rendue... que sa fille qu'elle avait cutin retrouvée: ce
serait dans sa fille qu'on l'atteindrait ... ce serait en lui prenant et
en lui volant son enfant qu'on la Forcer ait à demand ter grâce et à se
rendre !...

" Ah ! vous tressaillez, ajouta vivement Clotilde en s'apercevant
que Maxime venait d'avoir un mouvement, et vous vous demandez
si ce que je vous raconte là est bien vrai et si réellement il peut y
avoir des êtres assez scélérats pour être capables d'une chose aussi
monstrueuse ...

" Eh bien, oui, c'est vrai !... Eh bin, oui, la petito Suzanne fut
un jour enlevée, volée à sa mère! ... Eh bien, oui, grâce au comte
de Guérande, grâce aussi à mon père, qui so fit à son tour son com-
plice, cette pauvre enfant fut jetéo,elle aussi, au châtç au do Morgoff!

" Oui, comme Yvonne, elle fut renfermée et séquestrée là, tandis
que sa mère, frappée au cœur, mourait subitement, foudroyée de
douleur!

-Quel drame ! fit tout bas Maxime.
-Pauvre Clotilde. .. Pauvre mère martyre ! reprit lentement

Adrienne, dont les yeux étaient devenus humides de larmes.
"Je la vois encore, là-bas, chez M. (le B.dleroche !
"J'allais précisément pour la prévenir lu piège pie l'on allait lui

tendre... pour tâcher de la sauver et de sauver son enfant.
" Et le premier mot qu'on me dit dès que je parlai d'elle, co fut

ce mot terrible:
-Mine Clotilde est morte ! "
Morte !... Je crus d'abord avoir mnel entendu. .. Morte !... Oh

non, ce n'était pas possible, elle que j'avais vu naguère encore si
rayonnante et si heureuse

Mais, hélas ! ce n'était que trop vrai.
" Maintenant elle était là (levant moi, livido, sans souille, toute

froide !... Elle était là, gardée par Mine Ftrançois qui priait !...
Elle était là n'attendant plus que le inonent où on l'ensevelirait !...

" Vous ne la retrouverez plus à Lotontay-sous-Iois, mais vous y
trouverez peut-être M. de Belleroche, et, dans tous les cas, vous y
trouverez le petit Maurice. . ..

Adrienne venait de tirer son corzia:gc l'enveloppe dans laquelle elle
avait renfermé, avec la lettre qu'elle écrivait au père (I Yvonne, cello
perdue par le baron de Chancel.

-Prenez ceci, Maxime, dit-e!le gravement, et écouîtez-muoi bien.
" Plus j'y pense, plus j'ai le pressentinamt que vous ne rencon-

trerez pas chez lui M. du iBelleroche.
" La convalescence du petit Maurice, qui avait eté très malade à

la suite de l'enlèvement de sa mère, avait forcément retardé son
départ pour Morgol' oà il voulait partir sur-le-champ, 1uand il
apprit par moi que c'était bien là, dan ce sombre château, que sa
fille et celle <le Clotilde étaient retenues prisonnières par mon pe
et le comte de Guérande....

" Mais, à cette heure, le petit Maumrice doit être complètement
guéri, complètement rétabli, et il n', pas 'k attendre un jour do
plus pour voler au sccours dYvonne et (le la petite Suzanne.

" Mais les deux captives ne sont plus auijourd Iui au château <le
Morgoff....

-Plus au château de Morgol'f! s'écria îlaxime.
-Non, elles n'y sont plus. Et alors il est trè< proUbble que s'il

n'est pas parti depuis très longtem'îps, le comte est encore là-bas en
Bretagne, errant à leur rechercho et tâchant dle ljcouvrir leurs
traces.

" Mais il se peut aussi que, lassé, désespéré et n'ayant rien pu
savoir, il soit enfin revenu à Fonteny-soums-ioi.

" Dans ce cas-là, vous lui remettriez cette lettre que je vous confie,..
-Bien.
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-Et vous lui rendriez aussitôt la joie, le bonheur, l'espérance,
car cette lettre en contient une autre... une autre que le hasard a
fait tomber entre ses mains. .. une autre, enfin, que mon père a per-
due et grâce à laquelle le comte pourra retrouver Yvonne et Suzanne,
les sauver, leur rendre la pie....

-Est-ce tout ?... J'ai juré de vous obéir, et je vous obéirai....
-Non, mon ami, non, ce n'est pas tout, répondit vivement

Adrienne.
-Parlez!
-Si le comte de Belleroche était toujours absent, c'est au petit

Maurice que vous remettriez cette lettre, afin de le rassurer et de le
consoler, dans le cas où cet enfant aurait déjà appris la nouvelle
disparition de sa mère et de sa petite amie....

" Mais ce n'est pas lui, n'est-ce pas ? qui pourrait aller ouvrir à
Yvonne et à Suzanne la nouvelle prison où elles se meurent, la nou-
velle prison où elles agonisent. ...

-Ce serait moi ?
-Oui, Maxime.
-Et où irais-je ?
-A Kernoët.
-Je connais ce nom-là....
-Moi, je l'ignorais, mais je sais maintenant que c'est un pays

qui n'est pas éloigné de Morgoff, c'est-à-dire un pays du fin fond de
la Bretagne.

" Mais, malheureusement, je n'ai pas d'autres renseignements à
vous donner, car je ne sais rien de plus.

" C'est à présent à Kernoët qu'Yvonne et Suzanne sont séques-
trées, c'est tout ce que je puis dire....

-C'est assez fit vivement le jeune homme. Mais ni votre soeur ni
sa petite compagne ne me connaissent... Comment pourrai-je leur
prouver que je viens de votre part et que je suis leur ami ?... Com-
ment pourrai-je leur inspirer assez de confiance pour qu'elles ne
redoutent pas encore quelque piège ?

-J'avais déjà fait cette réflexion, répondit Adrienne.
-Et vous pouvez me donner le moyen de les rassurer... de les

convaincre?
-Oui.
-Lequel?
-Attendez !
Et la jeune fille faisait glisser doucement, lentement, de son doigt

une bague d'une richesse merveilleuse.
-Prenez cette bague, dit-elle, cette bague qui porte à l'intérieur

mes deux initiales....
Et Adrienne ayant ouvert délicatement le bijou, Maxime de Rou-

vière put, en effet, y lire les deux premières lettres du nom de sa
fiancée.

-Plus d'une fois, reprit la jeune fille, la petite Suzanne s'est
amusée à se parer de ce bijou... Elle le reconnaîtra donc certaine-
ment, et certainement aussi, elles n'hésiteront pas à vous suivre...

-Soit! dit-il. Dès demain, je serai à Paris... deux jours plus tard
à Kernoët... et aje vous jure bien que bientôt vous ne pleurerez
plus sur votre sœur que vous ne pleurerez plus sur votre petite
amie !

Très émue, Adrienne venait de lui prendre vivement la main, et
elle le regardait avec une profonde reconnaissance, une infinie ten-
dresse.

-Merci ... mille fois merci! dit-elle tout bas et d'une voix
qu'une immense émotion faisait trembler.

" Oh ! je n'en doute pas, c'est à vous que je devrai de pouvoir
embrasser encore ma pauvre Yvonne... de pouvoir serrer encore
dans mes bras la petite Suzanne, ces deux chères affections de ma
vie !....

" Mais comment pourrai-je jamais vous récompenser de votre
dévouement?... Mais comment pourrai-je jamais m'acquitter envers
vous de ce que vous allez faire pour moi... de ce que vous allez
faire pour elles ?

Alors, se laissant tomber doucement à ses pieds:
-En m'aimant ! dit-il avec un sourire.
-Oh ! toujours!
-En m'aimant comme je vous aime !....
-Oh ! je vous le jure!... Mon cœur est à vous. .. à vous jusqu'à

mon dernier souffle... jusqu'à mon dernier soupir!
-Chère âme! s'écria-t-il. Pour ces seuls mots-là... pour ces seuls

mots qui m'ouvrent le ciel, je vous donnerais jusqu'à la dernière
goutte de son sang!

" Car Adrienne, votre amour c'est ma joie, mon espoir, mon
orgueil et ma force!

" Car depuis que vous m'avez fait votre aveu.. . car depuis que
vous m'avez dit que vous m'aimiez comme je vous aime, d'un amour
qu'aucun obstacle ne pourrait vaincre, d'un amour que jamais rien
ne pourrait vous faire oublier... car depuis que vous m'avez fait le
serment que nos deux destinées n'en feraient désormais plus qu'une,
j'ai une telle allégresse dans l'âme que je n'aurais jamais cru à un
pareil bonheur !

" Ah ! si vous avez eu bien des chagrins et des tristesses... si
vous avez eu parfois un passé bien douloureux et bien sombre, ne
songez plus qu'à l'avenir... qu'à l'avenir dont vous avez pu douter
quelquefois, mais qui sera radieux et beau, je vous le jure !

" Et comment pourrait-il en être autrement quand deux êtres
loyaux s'aiment comme nous nous aimons ? quand deux êtres ne
vivent qu'avec la même pensée et le même but ?....

" Bien des fois, Adrienne, ajouta vivement Maxime de plus en
plus ému, bien des fois vous m'avez parlé de mon nom déjà célèbre,
déjà illustre.. ..

" Eh bien! c'est pour vous, oui, pour vous seule que je le veux
maintenant encore plus grand, encore plus retentissant!....

"Oui, c'est pour que vous soyez plus fière de moi que je veux
désormais mettre autour de mon nom... de mon nom qui sera un
jour le vôtre, un plus grand rayon de gloire !

Et tandis qu'il lui parlait ainsi de sa voix si douce et si tendre,
tandis que leurs mains restaient toujours étroitement enlacées,
Adrienne le regardait et l'écoutait, ravie, charmée, en extase.

Oh ! oui, si elle avait eu, elle aussi, des jours bien sombres et des
heures bien amères, elle ne voulait plus y penser, elle n'y pensait
déjà plus !

Et jamais encore elle ne s'était sentie plus forte, plus vaillante
et plus courageuse pour résister à la volonté tyrannique de son père
et pour s'affranchir enfin des odieuses poursuites de l'infâme de Gué-
rande....

Oh! non, non! à présent elle ne tremblerait plus devant ces deux
hommes qui l'avaient assez torturée... Mais elle irait à eux le front
haut... mais, à la première occasion qui pourrait se présenter
encore, elle leur signifierait si énergiquement sa volonté de s'appar-
tenir, sa volonté de disposer seule et librement de sa destinée, qu'il
faudrait bien qu'ils cèdent, qu'il faudrait bien qui se reconnaissent
vaincus !

Et tout cela, Adrienne le disait maintenant à Maxime... à
Maxime que chaque parole de la jeune fille transportait de joie,
enivrait de bonheur!

Et dans un élan de tout leur être, ils venaient de se jeter dans les
bras l'un de l'autre, leurs lèvres s'étaient unies dans un long baiser
qui les avait rendus tout tremblants, tout pâles, quand, tout à coup,
Adrienne se leva d'un bond avec un cri d'effroi.

-Écoutez, dit-elle, écoutez!
-Un bruit de pas!
-C'est mon père, sans doute... mon père que je n'attendais pas

encore !. .. Oh ! fuyez !... fuyez vite !
-Oui, à bientôt! répondit Maxime. Mais, après-demain, trouvez-

vous à la grille à l'heure où nous avons l'habitude de nous voir.
" Mon vieux domestique, un homme sûr, vous remettra une lettre

que je lui aurai adressée pour vous.
" Bientôt!.. à bientôt, Adrienne 
Et le jeune homme disparut.
Il était temps!

-En effet, Adrienne n'avait pas encore fait vingt pas pour remou-
ter dans le jardin, quand elle se trouva brusquement en face du
baron de Chancel.

-Ah ! c'est vous, mon père! s'écria-t-elle en s'efforçant de sur-
monter le trouble qui l'agitait.

Mais le baron ne répondit pas tout de suite.
L'air étrange, il regardait si fixement la jeune fille que celle-ci

ne put s'empêcher de tressaillir,
-Est-ce qu'il saurait? pensa-t-elle toute tremblante. Est-ce qu'il

aurait aperçu Maxime ?
Mais elle n'avait pas encore achevé sa pensée qu'elle tressaillit de

nouveau.
-Prenez mon bras, venait de dire M. de Chancel, la voix très

sourde et avec un accent dans lequel elle avait cru voir une menace.
Elle avait passé son bras sous le sien et ils firent lentement quel-

ques pas sans parler.
-Vous tremblez !... Qu'avez-vous donc? dit vivement le baron.
-Non, mon père....
-Si, vous tremblez, et vous êtes toute pâle, toute émue... C'est

sans doute la surprise de me voir sitôt, quand, en effet, je pensais
ne pouvoir rentrer beaucoup plus tard.

Et comme la pauvre Adrienne tremblait de plus en plus, sentant
s'approcher un nouvel orage:

-Mais si vous ne pensiez pas à moi, reprit-il en marchant tou-
jours très lentement, en revanche, moi je pensais à vous.

" Car j'ai une nouvelle à vous apprendre....
-Une nouvelle?
-Oui, une nouvelle... Nous allons avoir un hôte, un ami qui

viendra bientôt passer quelques jours à la bastide... et cet ami, je
ne crois pas avoir besoin de vous le nommer : c'est M. le comte de
Guérande.

A ces mots, la fiancée de Maxime venait d'avoir un si brusque
frisson que le baron la regarda.

-Si M. le comte de Guérande n'est pas venu ici plus tôt, reprit-il
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la voix toujours très sourde, ce n'est pas, croyez-le bien, qu'il vous
avait oubliée....

" Mais, comme vous aviez besoin du repos le plus complet et le
plus absolu, je ne voulais pas que personne, pas même lui, pût venir
vous troubler.

" Aussi, comme vous voilà maintenant plus forte, maintenant hors
de tout danger, n'ai-je plus hésité à écrire au comte pour l'inviter à
nous venir voir....

" Mais vous tremblez encore! ajouta-t-il plus vivement. Voyons,
asseyons-nous, et tâchez de m'entendre... car j'ai encore quelque
chose à vous dire. ...

Ils s'assirent sur un banc qu'un arbre séculaire noyait d'ombre.
-Et ce que j'ai à vous dire, le voici, reprit lentement le bourreau

d'Yvonne. C'est que j'entends que vous en finissiez avec vos scru-
pules.., c'est que j'entends qu'une bonne fois pour toutes vous vous
montriez docile à ma volonté... c'est que j'entends enfin que lorsque
M. de Guérande nous quittera pour rentrer à Paris, la date de votre
mariage soit définitivement, fixée, déffnitivement arrêtée....

"Oui, voilà ce que j'oubliais de vous dire, et j'ajouterai encore
ceci: c'est que, cette fois, quoi qu'il arrive, je suis bien résolu à ne
pas vous accorder un plus long délai... bien résolu, quoi qu'il arrive,
à briser votre résistance.. ..

Et son regard, redevenu subitement aussi dur qu'aux plus mau-
vais jours, venait de nouveau se fixer sur Adrienne.

-Vous m'avez entendu ? fit-il.
-Oui, dit-elle.
-Et que me répondez-vous?
-Rien.
Mais, pleine de révolte et de colère, elle pensait:
-Et moi aussi, je veux en finir !... Et moi aussi, j'en ai assez de

cette longue torture et de ce long martyre!....
" Ah l tu veux disposer de ma vie et m'imposer cet homme que je

hais, cet homme que j'abhorre !... Ah ! tu me menace encore !...
"Et bien, soit!... Le comte de Guérande peut venir !... Tu

apprendras à connaître ta fille!...
Mais rien de ces énergiques pensées, rien de cette énergique réso-

lution qu'elle venait de prendre ne se trahissait sur son visage.
Aussi le baron pensait. il
-Cette fois, elle se soumettra!
Mais, comme venait de le dire Adrienne, il allait apprendre à con-

naître sa fille!

XIII. - 3IAXIME ET ADRIENNE

Le surlendemain du jour où Maxime de Rouvière avait quitté sa
fiancée, Adrienne de Chancel, pour se rendre à Fontenay-sous-Bois,
chez le comte de Belleroche, et peut.être de là à Kernoët où il devait
retrouver les traces d'Yvonne et de la petite Suzanne, ce jour-là,
ainsi qu'il avait été convenu, la jeune fille était venue à l'heure
habituelle de leurs rendez-vous se poster devant la grille de la bas-
tide qui faisait face à la mer.

Le dernier entretien qu'elle avait eu avec son père, qui non seule-
ment lui avait annoncé l'arrivée prochaine du comte de Guérande,
mais qui encore lui avait déclaré avec une sombre énergie que, quoi
qu'il arrivât, il était bien décidé et bien résolu à triompher cette fois
de sa résistance; cet entretien plein de menace, et qui présageait
une scène encore plus orageuse et plus terrible que toutes les autres,
avait dû certainement faire une profonde impression sur la jeune
fille, car elle avait le teint pâle et les yeux rouges et battus de quel-
qu'un qui a passé de longues heures d'insomnie.

Oh! certes, elle ne faillirait pas, et son père, qui se flattait de
dompter enfin sa volonté, s'apercevait qu'il s'était étrangement
trompé !

Comme par le passé, elle n'auraiù pour le comte de Guérande,
pour ce misérable dont on voulait la faire l'esclave, que le plus sou-
verain mépris, que les refus les plus énergiques et les plus outra-
geants...

Et elle ne se contenterait plus seulement de dire: " Je ne veux
pas épouser cet homme qui me fait horreur!" mais elle ne cacherait
pas le secret de son cœur... mais elle aurait le courage de son
amour... mais au baron de Chancel, comme au comte de Guérande,
elle crierait avec fierté et avec orgueil : " J'en aime une autre !...
J'aime Maxime de Rouvière... Celui-là a ma foi et mon serment...
celui-là seul sera mon époux parce que c'est un honnête homme que
j'estime et qu'il est digne de moi."

Mais si sûre qu'elle fût d'elle... si certaine qu'elle pût être qu'elle
ne commettrait aucune lâcheté, la jeune fille n'en appréhendait pas
moins ce terrible moment, cette terrible explication....

Et c'était là ce qui la rendait si pâle et si fébrile... c'était là ce
qui par instants couvrait son charmant visage d'un voile si sombre...

Mais elle voulut chasser ces noires pensées... ne plus songer qu'à
l'être aimé, qu'à l'être adoré dont rien au monde ne pourrait la
séparer... qu'à l'homme de cœur qui, à cette heure, se dévouait si
généreusement et si chevaleresquement pour elle....

Et le nom si doux à prononcer, si doux à murmurer, jaillit malgré
elle de ses lèvres:

-Maxime !... Maxime!... Cher Maxime! fit-elle tout bas, tandis
que son visage s'illuminait pendant quelques secondes d'un radieux
sourire.

Et maintenant son regard restait constamment fixé sur la maison
de Maxime, guettant, avec une impatience qui croissait de seconde
en seconde, l'arrivéa do son vieux domestique.

Et, tout à coup, elle le vit venir de loin, très vite....
C'était, avec ses cheveux blancs et tout ras, son visage maigre et

anguleux et un regard très vif sous d'épais sourcils, le type plein
d'énergie et de franchise d'un vieux soldat.

Arrivé près de la grille, il jeta instinctivement un rapide coup
d'œil autour de lui, puis, s'approchant vivement d'Adrienne, qui
tendait déjà la main :

-Mademoiselle de Chancel ? fit-il très bas.
-Oui, répondit-elle.
-De la part de mon maître... de la part de M. le comte de Rou-

vière....
Très promptement il glissa la lettre entre les doigts d'Adrienne,

et s'éloigna avec la rapidité de l'éclair.
Cette lettre dans sa main, la sour d'Yvonne de.neura un moment

tout anxieuse, toute saisie.
Etait-elle bien seule ?
Personne n'avait-il pu voir la scène qui venait de se passer ?
La lettre dans sa poche, elle se retourna, jeta un long regard dans

le jardin...
Oui, seule
Alors, allant s'asseoir sous le petit bosquet où, l'avant-veille, elle

avait fait ses confidences à Maxime, elle déchira vivement l'enve-
loppe.

Et une immense émotion s'empara d'elle.
Que lui disait-il ?
Qu'allait-elle apprendre ?
M. de Belleroche était-il à Fontenay-sous-Bois, ou bien, en son

absence le jeune homme s'était-il déjà mis en route pour Kernoët ?
Et Maurice, son cher petit Maurice, quelles nouvelles lui en don-

nait-il ?
Enfin, après s'être assurée encore une fois que nul ne pouvait la

surprendre, elle plia la lettre.
Et voici ce qu'elle lut:

"Fo nte'n ay-so us P< ois

" Mercredli
"Ma bien-aimée Adrienne,

"Je viens tenir la promesse que je vous ai faite de vous écrire
dès que je serais arrivé chez M. le comte de Belleroche.

" Mais quelle surprise et quelle émotion vous allez éprouver à la
première nouvelle que j'ai à vous apprendre, au miracle que j'ai à
vous annoncer !

" Car c'est bien d'un miracle, en effet, qu'il s'agit,puisque je viens
de retrouver vivante celle que vous aviez vue toute froide et toute
glacée sur son lit de mort!... vivante l'infortunée mère de la petite
Suzanne pour laquelle tant de fois voua avez prié!... vivante,
enfin, celle qui vous était si chère et sur laquelle vous avez versé
tant de larmes !...."

La jeune fille venait brusquement de se redresser, toute pâle,
-Vivante ! s'écria-t-elle. Clotilde est vivante!... Oh!. . ..
Et c'était l'air presque hagard et toute tremblante, en effet, de la

plus immense émotion qu'elle relisait ces quelques lignes, et qu'elle
les relisait encore, s'écriant toujours malgré elle:

-Vivante !... Clotilde est vivante!....
Et le visage rayonnant de joie, pouvant à peine respirer, tant son

coeur battait avec violence, il lui semblait que tout tournait autour
d'elle comme si, subitement, elle venait d'être prise de vertige.

-Vivante !... vivante ! murmura-t-elle encore. Oh! oui, quelle
joie !... Clotilde est vivante !....

Et ses yeux à présent s'emplissaient de larmes... de larmes heu-
reuses... des larmes les plus douces qu'elle eût versées depuis long-
temps....

Puis, toujours toute tremblante, toute frissonnante, elle se remit
à lire, ou plutôt à dévorer la lettro de son tiancé, se demandant,
pleine de fièvre, comment avait pu s'accomplir un pareil miracle.

"Aussi, ma chère Adrienne, poursuivait le jeune homme, vous
jugez de mon saisissement quand tout à coup, je me trouvai en face
d'elle... quand, tout à coup, je la vis se dresser devant moi!

" Mais c'est dans tous ses détails que je dois vous raconter cette
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scèe si saisissante, et que je dois vous raconter également tout ce
qui s'est passé et tout ce (lui se passe à Fontenay-sous-Bois.

" Quand la voiture qui m'avait emmené à Fontenay s'arrêta
devant la villa de M. du Belleroche, je fus d'abord tout étonné de
n'apercevoir à travers la grille qtue ce grand parc silencieux, ces
longues allées solitaires. ...

" Il régnait là une paiK si profonde que j'osais à peine m'avancer,
de peur de la troubler,

" Enfin, comme après avoir fait environ une centaine de pas, je
venais de m'arrêter pour jeter encore un coup d'oil autour de moi,
je vis tout à coup, débouchant d'un petit sentier, un domestique
vêtu d'une livrée de couleur sombre s'avancer vivement à ma ren-
contre

" Et comme je lui demandais à parler à M. le comte de Bellero-
che, il me fit une réponse qui ne m étonna point et qui ne vous sur-
prendra pasi non plus.

" M. le comte était absent depuis quelque temps et il était impos-
sible de préciser l'époque de son retour.

" Je lui demandai alors si je ne pourrais pas parler à M. Maurice
de Chiancel....

" -A M. Mau, ice ?... Oh 1 si, monsieur, me répondit-il. Suivez-
moi... "

" Nousifînes encore côte à côte cent cinquante à deux cents paspuis
il s'arrêta dlevant l'élégant pavillon que vous connaissez, car c'est
celui qu'habite chez M. de Belleroche la mère de la petite Suzanne.

-Le petit Maurice doit être ici, reprit alors le valet, car voilà
déjà un grand moment (lue je ne le vois plus dans le parc."

" Et tont en achevant ces mots, il venait de frapper, puis d'entr'-
ouvrir aussitôt la porte.

"-En effet, monsieur, reprit-il, le voilà.., vous pouvez entrer..."
"Et aussitôt la porte se referma derrière moi.
"Mais le spectacle que j'avais sous les yeux était si touchant et

si triste que je ne pus m'empêcher de tressaillir.
" Dans l'embrasure d'une fenêtre, une jeune femme était assise,

très pâle, les yeux rouges, le visage encore tout humide de larmes,
tandis que, me tournant le dos, un jeune garçon pleurait et sanglo-
tait tout bas, la tête posée sur ses genoux.

" Et ils étaient tous les deux si profondément absorbés dans leur
chagrin qu'un assez long moment s'écoula sans qu'ils s'aperçussent
de ma présence.

" Enfin, comime je venais de me rapprocher doucement, soudain
la jeune femme tressaillit.

" -Maurico ! " fit-elle vivement.
" Et l'enfant, m'ayant alors aperçu à son tour, fut debout d'un

bond.
-Monsieur Maurice de Chancel ? dis-je.

"-Oui, monsieur, me répondit-il en nie regardant avec surprise.
"-Je suis M. le comte Maxime de R3uvière, repris-je, et je venais

auprès de M. le comte de Balleroche, et auprès de vous aussi, de la
part d'une personne que vous aimez beaucoup et qui, de son côté, a
pour vous une très grande affection.

"Je venais de la part de Mlle Adrienne de Chancel....
Et à peine avais-je prononcé votre nom, que leur pâle visage

rayonna et qu'ils n'eurent qu'un cri:
"-Adrienne !
"-Oui, de la part de Mlle Adrienne qui ne vous avait pas oubliés...

pas plus qu'elle n'oublie sa pauvre petite sour Yvonne... pas plus
qu'elle n'oublie votre petite sour Suzanne....

"-Suzanne ! fit tout bas la jeune femme avec un soupir.
Mais depuis qu'elle ne vous a vus, Mlle Adrienne a été très

souffrante, très malade....
"-Très malade!... s'écria le petit Manrice.

-Si malade qu'elle a failli mourir !
" Mourir I s'écria t son tour la jdune femme. Est-ce possible i...

Et maintenant, monsieur, comment va-t-elle ?. Oh! parlez-nous
vite d'elle R. .. assurez-nous !....

" -Maintenant, dis-je, tout danger est écarté.
" -Est-ce bien sûr ?
" -Oui, maintenant vous pouvez être sans inquiétude, car Mlle

Adrienne est sauvée... complètement sauvée....
" -Chère tante!... Chère Adrienne! murmura le petit Maurice

tout tremblant d'émotion.
" Mais, repris-je encore, elle a dà quitter Paris et aller demander

au beau soleil du Midi un plus prompt rétablissement de sa santé.
"-Et quand reviendra-t-elle ?... Quand la reverrons-nous,

s'écria avec anxiété l'enfant.
"-Jo l'ignore, répondis-je, et je crois qu'elle-même ne le sait pas

plus (ue moi... Espérons pourtant que ce sera bientôt....
" Mais en attendant, ajoutai-je, je vous apporte de sa part une

bonne nouvelle....
"-Une bonne nouvelle! s'écrièrent-ils ensemble.
"-Une grande joie... un grand bonheur....
"-Des nouvelles de ma mère! s'écria le petit Maurice.
"-Des nouvelles de ma fille! " s'écria la jeune femme.

" Je venais de me redresser tout saisi, et je la regardai....
"-De votre fille ! m'écriai-je à mon tour, Que voulez-vous dire ?...

vous seriez donc....
" -La mère de Suzanne, dit le petit Maurice.
"-Mme Clotilde Didier ", ajouta-t-elle.
<'La mère de Suzanne !
"Clotilde Didier!
"Vous !... Voue ! m'écriai-je si saisi que ce fut à peine si ce cri

put s'échapper de ma gorge. Quoi ! c'est vous dont Adrienne, hier
encore, me parlait les yeux pleins de larmes !... Quoi ! c'est vous
qu'Adrienne a vue....

'-Oui, m'interrompit vivement Clotilde, c'est moi qu'elle a vue
ici, dans cette chambre, étendue sur le lit que vous voyez là, immo-
bile, rigide et froide comme si vraiment j'eusse été morte ....

" Oui, c'est sur moi qu'elle a fait tomber une pluie de pleurs...
c'est pour moi que sa pitié a paré ma couche funèbre....

" Oui, c'est pour moi qu'à cette place-là, elle s'est agtnouillée et
qu'elle a longtemps prié, les mains jointes et la poitrine toute secouée
de sanglots....

" Oui, c'est à moi qu'en s'en allant elle a donné un long baiser
d'adieu... le long baiser de l'éternelle séparation....

"Mais ces larmes, je les voyais; ces sanglots, je les entendais,
comme j'entendais aussi ceux de ce cher enfant... de ce cher petit
Maurice... comme j'entendais aussi tout ce que disaient autour de
moi ceux qui me regrettaient, ceux qui me pleuraient.. comme j'en-
tendais enfin les cloches de Fontenay-sous-Bois jeter leurs tinte-
ments lugubres... leur long glas désolé qui annonçait mes pro-
chaines funérailles !

" -Est-ce vrai! ne pus-je m'empêcher de m'écrier tandis qu'un
frisson d'épouvante me courait dans les veines. Vous avez connu ce
supplice-là

" -Oui, fit-elle en frissonnant aussi, ce supplice horrible... ce
supplice dont rien ne pourrait donner une idée... ce supplice qui
dépasse tout ce qu'on peut imaginer, je l'ai connu, et j'en reste
encore toute pleine de terreur et d'angoisse.... .

' Et tenez, regardez-moi, ajouta-t-elle après avoir jeté un rapide
coup d'œil dans une admirable glace de Venise qui se trouvait en
face d'elle, oui, regardez-moi !

"Rien qu'à ce souvenir, comme mon visage change!... comme
une sueur froide me perle encore au front !...

-Mère !... mère! " s'écria le petit Maurice en cherchant à l'in-
terrompre.

" Mais elle venait de lui jeter vivement un de ses bras autour du
cou; puis, le serrant étroitement contre elle :

" -Oui, mon enfant, oui, je sais bien que tu ne voudrais pas que
je me rappelle ce moment-là, dit-elle doucement, ce moment où tu
as tant souffert aussi, mon cher petit...

"Mais comment pourrais-je l'oublier ?... Comment ne garderais-je
pas, malgré moi, ce souvenir plein d'effroi ?

" Non, non, c'est impossible, une pareille torture ne s'oublie pas !...
On n'oublie pas que, vivant, on a vu coudre son linceul et préparer
son cercueil !...

" Car c'est ce que j'ai vu, moi, monsieur... oui, c'est ce que j'ai vu
pendant cette crise terrible... pendant ce long sommeil léthargique
qui me donnait aux yeux de tous, même aux yeux du savant docteur
Laval, toutes les apparences de la mort...

" Et, comme je vous le disais tout à l'heure, je voyais, j'entendais
tout !

"Je savais que déjà se préparaient mes obsèques... que déjà, au
cimetière de Fontenay, les fossoyeurs creusaient la tombe où bientôt
on allait m'enterrer toute vive!

Et ne pouvoir dire un mot!.., jeter un cri !... faire un geste!..
"Oh ! non, ce qui m'étonne, c'est qu'une si affreuse torture ne vous

tue pas... c'est que l'on puisse en sortir en gardant encore toute sa
raison !...

'<-Mère !.. mère ! supplia encore le petit Maurice.
"-Oui, mon chéri, oui, parlons d'autre chose, dit-elle vivement

et d'une voix si pleine de tendresse et de douceur qu'Yvonne elle-
même n'aurait pas pu se montrer plus maternelle et plus affectueuse.
Parlons de cette bonne nouvelle dont M. le comte de Rouvière a
bien voulu se charger pour nous... de cette bonne nouvelle dont
nous avons tant besoin pour retrouver un peu d'espoir et de courage.

" Car, monsieur, ajouta-t-elle avec un lourd soupir, en fait de
nouvelles, nous venions précisément d'en apprendre une bien grave,
une qui va compliquer singulièrement les choses et reculer certai-
nement le moment où M. de Belleroche, qui est allé à leur secours,
pourra nous rendre enfin notre pauvre Yvonne et notre pauvre
enfant....

" Car, ainsi que vous le savez sans doute, monsieur... ainsi
qu'Adrienne, qui a dû vous raconter toute cette épouvantable
histoire, a dû vous le dire, la mère du petit Maurice et ma fille,
après nous avoir été enlevées, avaient été enfermées dans un vieux
château qui s'appelle le château de Morgoff...

" -Oui, madame.

(Cilèbre 'r,,, nit (';.<'. l tI erot, liéj'<r '.'< a'!,., t.< i ' r i t t elt
4~ ~ I PrenezI leo!j t iî VIN DEPIN PRFnUMEu



LE SAMEDI

"-C'est donc là-bas que, sitôt qu'il n'a plus eu d'inquiétude sur
la santé du petit Maurice, qui a été dangereusement malade, mais
qui maintenant a retrouvé toutes ses forces... et que, sitôt aussi
qu'il a été plus rassuré sur moi, qui reste encore bien chancelante,
M. le comte de Belleroche s'est empressé de partir...

" Car depuis des semaines et des semaines, il ne vivait plus, et
c'était avec une impatience qui grandissait chaque jour et qui, cha-
que jour, lui donnait plus de fièvre, qu'il attendait le moment où il
pourrait faire ce voyage.

" Arracher Yvonne des mains des bandits qui la font mourir à
petit feu... leur arracher aussi ma petite Suzanne dont ils ont fait
une petite martyre, il n'avait, nuit et jour, point d'autre pensée.. .

" Aussi quelle joie pour lui, et quelle joie aussi pour le petit Mau-
rice et pour moi quand enfin il nous à quittés pour courir là-bas!

" Nous étions si heureux qu'il nous semblait que nous n'avions
jamais souffert... N'est-ce pas, mon enfant ?

-Oui, mère, répondit, la voix un peu sourde, le fils d'Yvonne.
"-Mais comme les jours passaient... comme le temps s'écoulait,

peu à peu notre grande joie s'est changée en inquiétude, en angoisse...
" Nous faisions des calculs et nous tâchions de nous tendre compte

du temps qu'il fallait pour aller à Morgotlf... Il faut, je crois, deux
jours...

" -Oui, madame.
" -Et deux jours pour en reveuir, ce qui faisait quatre. .. Une

semaine nous paraissait donc suflisante... Mais la semaine s'écoula,
et rien!... Toujours la même attente pleine d'anxiété !... Toujours
la même atroce incertitude !...

" Et tout à l'heure je me sentais le cœur encore plus serré, encore
plus angoissé que d'habitude... tout à l'heure je venais d'être reprise
par une nouvelle crise de découragement et de désespoir, quand on
m'apporta les journaux que M. de Belleroche reçoit chaque jour.

" Comme vous le pensez bien, monsieur, je n'ai guère le cœur à
lire et il n'y a plus que le sort de ma pauvre petite qui m'intéresse.

" D'ailleurs, comment pourrait-il en être autre autrement, et com-
ment pourrais-je avoir une autre pensée que la sienne ?... Aussi je
suis si étrangère au monde, si étrangère à tout, qu'il me semble que
je vis dans un rêve.. .

" Ces journaux restaient donc toujours tels qu'on les avait appor-
tés et sans que l'idée me vint jamais de les parcourir.

" Mais, tout à l'heure, chose étrange! ma main en prit un au
hasard. ..

" Machinalement, et la pensée toujours très loin, toujours perdue,
je l'entr'ouvris.

"D'abord, les yeux encore humides de larmes, je ne vis qu'un
brouillard... Les lignes se mêlaient, se couofonlaiŽnt, mon esprit ne
pouvant se fixer. ..

"Et, soudain, voilà que je tressnille et que je jette un grand cri!
" Morgolj!
"Ce nom vient de m'éblouir et de me sauter aux yeux
" Morgo/)J!
"Un frisson venait de me secouer de la tête aux pieds et je n'osais

plus lire, d'autant plus que j'avais déjà compris qu'il s'était passé
là-bas.,. là-bas, dans ce sinistre château où se trouvaient Yvonne et
Suzanne, des choses mystérieuses et étranges !...

"Et savez-vous, monsieur, ce que j'appris ?... Savez-vous quel
nouveau coup de foudre je reçus ?

"Yvonne et Suzanne n'étaient plus au château le Morgoff!
"Yvonne et Suzanne venaient d'être victimes d'un autre enlève-

ment !
" Yvonne et Suzanne avaient disparu et nul ne pouvait dire ce

qu'elles étaient devenues!"
" Et, brusquement, laissant tomber sa tête dans ses mains, la pau-

vre mère éclata en sanglots.
" -Mon Dieu, qu'ont-ils fait d'elles ! s'écria-t-elle. Qu'ont-ils fait

de ma Suzanne 1 "
"Mais je venais déjà de la rassurer.
"Mais je venais déjà de lui rendre toute son énergie et tout son

espoir.
"Mais je venais déjà de lui crier:
" -Ne pleurez pas... ne vous désolez pas, pauvre femme 4i odieu-

sement torturée !...
" Et toi aussi, mon cher enfant, ajoutai-je en m'adressant à Mau-

rice dont les lèvres tremblaient et donc les yeux avaient peine à
retenir leurs larmes; et toi aussi, ne te désesp'ere pas, car tous vos
chagrins et tous vos maux vont bientôt finir,

"-Hélas! soupira-t-elle encore.
"-Oui, bientôt, Yvonne et Suzanne vous seront rendues !.. . Oui,

bientôt, malgré tout l'acharnement que l'on a mis à vous séparer
d'elles, vous aurez l'immense joie de les revoir, l'immense bonheur
de les serrer dans vos bras !... Oui, bientôt, toi, Maurice, tu sera le
plus heureux des fils, et vous, madame Clotilde, la plus heureuse
des mères !"

" La mère de Suzanne venait de joindre les mains et elle me

regardait, déjà complètement transfigurée, déjà toute rayonnante et
radieuse.

"Quant au petit Maurice, il venait de s'élancer vers moi, de s'em-
parer de mes mains, et l'émotion qu'il éprouvait était s.i vive et si
profonde qu'il lui avait été impossible (le prononcer une seule parole.

"--Oh! soyez béni, puisque vous nous apportez une espérance !
s'écria Clotilde. Mais ayez pitié de nous !... Mais tirez-nous vite de
cette angoisse qui nous brise le cSur et qui nous tue !.. .

" Oh ! oui, parlez, parlez! ajouta-t-elle de plus en plus nerveuse,
de plus en plus fébrile. Ce (lue je viens de vous dire, vous le saviez
déjà ?

"-Oui! répondis-je.
"-Vous saviez déjà qu'Yvonne et Suzanne n'étaient plus au

château de Morgotf?
"-Oui!
"-Mais où donc sont-elles ?... Mais où doit-on les chercher ?...

Mais où faut-il courir pour aller les délivrer ?... Oh ! dites, le savez-
vous ?

" -Je venais vous le dire!
"-Vrai ! s'écria-t-elle avec un accent que rien ne saurait rendre.

Vrai, vous savez où on les retrouvera et oi elles vous attendent?
" -A Kernoet-
" -A Kernoét ?
" -Un pays situé à peu de distance de Morgolf... Oui, c'est là

qu'elles sont à cette heure."
" Puis, sortant de nia poche la lettre que vous m'aviez remise pour

M. de Belleroche, j'ajoutai vivement :
"-D'ailleurs, voici une lettre que Mlle Adrionno m'avait chargé

de remettre à M. le comte de Belleroche, et dans le cas où, comme
elle le croyait, celui-ci serait absent, c'est-à-dire déjà parti pour
Morgolf, à son neveu, M. Maurice de Chance!...

"Lis-la donc, mon enfant... Elle t'apprendra peut-être davantage
encore que tout ce que je pourrais to dire... tout ce que Mlle
Adrienne a pu savoir. "

"Et je venais de donner votre lettre au fils d'Yvonne.
"Mais celui-ci voulait la passer à Clotilde.
"-Toi, mère, dit-il, lis !
"-Non, non, toi, mon enfant.., Lis tout haut..."
"Et le petit Maurice lut d'une voix rapide la lettre que vous

écriviez à M. de Belleroche, puis celle si étrange et si mystérieuse
que vous avez trouvée dans le jardin (le votre bastide.

" Mais comme le petit Maurice venait <le se taire, comme il venait
d'achever la dernière ligne, Clotilde, dont le regard avait d'abord
étincelé de joie à la bonne nouvelle que je lui apportais... à la pensée
qu'elle venait de retrouver les traces d'Yvonne et de sa fille, Clotilde
brusquement s'assombrit.

" -Kernot !... Kernoöt ! murmura-t-elle, reprise d'une nouvelle
angoisse. Mais comment prévenir M de I(lroche qui peut-être
s'égare et les cherche bien loin de là ? - Di'io, cominent le prévenir
quand lui-même on ne sait oùt le prendre ?"

"Et son visage exprimait une si cruelle a)goisse que vraiment
elle faisait pitié.

" -Et moi, madame, lui dis-jo alors vivement, moi, lie suis-je pas
là ?

"-Vous, monsieur ?
"-Oui, moi sur qui vous pouvez compter comno sur un ami...

moi dont tout le dévouement vous est mcuis,.. moi qui ai fait à ma
fiancée, à Adrienne, le serutent de lui rendre sa s<ear et do lui ren-
dre Suzanne... c'est-à-dire un serment que rien ne m'empêchera de
tenir, vous pouvez le croire. ..

"Car il faut bien que vous .'achiez, ajoutai-je plus vivement
encore, que la mission dont a bien voulu m'honorer Mlle de Chancel
ne consistait pas seulement à remettre cette lettre, soit à M. de Belle-
roche, soit au petit Maurice.

" Mais, dans le cas où M. le comte serait parti pour le château de
Morgoff et n'en serait pas encore de retour, ce qui semblait très
probable à Adrionne... c'est-à-dire dans lo cas où il nie serait impos-
sible de le mettre au courant du nouvel événement qui venait de se
passer, c'était moi qui devais le remplacer, c'était moi qui, sans
perdre un instant, devais courir à l'ernit...

El, dès ce soir, je partirai..."
"Et je parlais encore, qu'à son tour Clotilde s'était élancée vers

moi... qu'à son tour elle venait de s'emparer de nes mains qu'elle
inondait de ses larmes.

" -Vous feriez cela!... Vous feriez cela! s'écria-t-elle pouvant à
peine parler. C'est à vous et à Adrienne que je bénis aussi - oh !
oui, que je bénis du fond de l'âmq ! - que je (luvrais le salut de mon
enfant... que je devrais de retrouver le bonheur de ma vie !...

" Oh! monsieur, la joie me rend folle!... Est-ce vrai que, tout à
l'heure, quand je désespérais... (lue, tout à l'heure, quand jo me
désolais, reprise de mes pressentiments les plus sombres, est-ce vrai
que ce bonheur m'arrivait ?.., que ce grand bonheur allait bientôt
me surprendre ... ."
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"Puis, prenant vivemen6 dans ses bras le petit Maurice, profon-
dément ému aussi:

" -Remercie M. le comte de Rouvière, ajouta-t-elle. Remercie ce
noble coeur qui vient à notre secours... ce généreux ami que notre
chère Adrienne nous envoie...

" Moi, les mots me manquent pour exprimer tout ce que j'éprouve,
tout ce que je ressens. . .

" Mais toi, mon petit Maurice, parle-lui... tâche de lui faire com-
prendre quel immense bonheur il nous donne, et quelle profonde
reconnaissance nous lui garderons éternellement !..."

"Alors s'avançant vivement vers moi la main tendue:
"-Monsieur le comte, me dit le fils d'Yvonne, la voix si grave et

avec un accent si solennel que je n'aurais plus cru avoir devant moi
un enfant de son âge, monsieur le comte, je ne suis encore que le
petit Maurice, c'est-à-dire qu'un enfant trop faible encore pour qu'il
puisse vous être utile et qlue vous puissiez compter lui...

" Mais je grandirai... mais, dans quelques années, à mon tour, je
serai un homme, et, je l'espère bien, un homme de coeur comme vous
et comme M. le comte de Belleroche...

" Eh bien, ce jour-là, si vous avez besoin d'un dévouement qui ne
recule devant rien... d'un ami qui donnerait, s'il le faut, sa vie pour
vous... ce jour-là ne me faites pas l'injure de m'oublier et donnez-
moi l'occasion de m'acquitter envers vous.., ce jour-là, enfin, souve-
nez-vousa de moi, souvenez-vous de Maurice de Chancel !"

" Et sa petite main serrant énergiquement la mienne, le brave
enfant ajouta, toujours avec la même voix et le même accent:

" -Vous me le promettez, monsieur le comte ?
"-Oui, Maurice... Oui, mon enfant, je te le promets! répondis-.je,

touché et remué jusqu'au fond du coeur. Oui, cette minute vient de
sceller entre nous une amitié qui ne finira plus... une amitié sur
laquelle je compte, comme tu peux y compter aussi...

" Et comme il voulait encore me remercier, brusquement je l'in-
terrompis:

" -Et pour commencer, lui dis-je, je vais te rendre ta mère, je
vais te rendre Suzanne !... Et pour commencer, je vais aller à Ker-
noët que je fouillerai de fond en comble et dont je remuerai chaque
pierre, s'il le faut !...

- Mais je te jure bien que, quelles que soient les précautions
qu'aient pu prendre le baron de Chancel et le comte de Guérande...

"-Les misérables !" s'écria l'enfant les poings serrés, tout fré-
missant.

" ... Que quels que soient les obstacles que leurs complices aient
pu amonceler autour de leurs prisonnières, je ne reviendrai de là-bas,
je ne reviendrai de Kernoët que pour les pousser toutes deux dans
tes bras!

" Oh ! -je vous crois!... J'ai confiance en vous ! me répondit
Clotilde dans un cri d'enthousiasme et de bonheur. Oh! Dieu vous
guidera... Dieu vous aidera, car nous allons bien le prier pour
vous... pour elles... pour nous tous, n'est-ce pas, Maurice ?

" -Oui, mère, prie! dit-il. Mais moi je dois agir! Mais moi je ne
dois pas laisser partir seul à Kernoët M. le comte de Rouvière!

"Et comme nous le regardions, pleins de surprise i
-Ce soir, je m'en irai avec lui, reprit-il énergiquement. Ce soir

je courrai vers celle qu'il est de mon devoir de retrouver et de
défendre... vers celle qui m'avait donné tout son coeur, toute son
âme, toute sa tendresse... vers cette mère bien-aimée qui a tant
souffert, qui souffre tant encore, et à qui je dois les seules joies, les
seules heures heureuses de ma vie!...

" -Maurice! murmura Clotilde.
" -Oh! ne me retenez pas, mère, ne m'arrêtez pas, car c'est avec

un profond chagrin que je serais obligé de vous désobéir et de rester
sourd à vos prières...

"Non, non, j'ai assez attendu, je ne veux plus, je ne peux plus
attendre !

" Ah! si je n'avais pas failli mourir, tué, moi aussi, par cet hom-
me, par cet infâme baron de Chancel, comme depuis longtemps déjà
je serais loin d'ici !... comme depuis longtemps déjà je me serais
enfui de Fontenay-sous-Bois!

" Mais si alors j'étais trop faible pour entreprendre un pareil
voyage... si mes forces s'épuisaient si vite rien qu'à faire seulement
le tour du parc au bras de Suzanne... aujourd'hui je ne suis plus le
même petit moribond, le même petit agonisant qui vous donnait
tant d'inquiétudes et pour qui tout le monde tremblait.

" Aujourd'hui je suis redevenu ce que j'étais autrefois... ce que
J'étais le jour où j'ai vu Adrienne, toute pâle, monter au bras de son
père l'escalier de la mairie. .. le jour où je me suis jeté entre elle et
celui qui, si lâchement, nous abandonnait... qui, si lâchement, nous
laissait seuls dans la vie, écrasés et anéantis de désespoir...

" Et puis, vous suivre, monsieur de Rouvière... partir avec vous
pour Kernoët, ce n'est pas seulement un devoir que j'accomplis, mais
c'est aussi sortir do cette angoisse qui, chaque jour, de plus en plus
m'oppresse... de cette horrible incertitude qui, chaque jour, de plus
en plus me tue...

"Aller là-bas... ne plus rester ici dans une attente toujours

déçue et toujours vaine... c'est comme si déjàje revoyais Suzanne...
c'est comme si déjà je revoyais ma mère....

" Car, vois-tu, ma bonne Clotilde... car voyez-vous, monsieur de
Rouvière, ajouta-t-il encore en posant la main sur son coeur, il y a
là quelque chose qui m'a toujours dit que c'était moi qui les retrou-
verais, que c'était moi qui les délivrerais....

"Et son regard étincelant tout d'un coup d'un éclair:
"-En attendant que je les venge ! ajouta-t-il la voix sombre.

En attendant qu'un jour ou l'autre leurs bourreaux et les miens
me payent tout ce qu'ils nous ont fait souffrir....

" Oh ! cette dette-là, j'en ai le pressentiment aussi, il faudra bien
que l'on s'en acquitte un jour.... "

"Et il y avait dans son attitude quelque chose de si énergique
et de si résolu, et l'on sentait si bien qu'il disait toute sa pensée,
que déjà sous cet enfant on devinait un homme, que déjà je ne dou-
tais plus q'un jour où l'autre le baron de Chancel et le comte de
Guérande auraient de terribles comptes à lui rendre.

" Aussi Clotilde et moi n'avions-nous pu nous empêcher d'échan-
ger un regard... un regard qui disait clairement ce que nous pen-
sions tous deux... qui disait clairement :

"-Ce n'est pas le coeur des Guérande qui bat dans sa poitrine..
ce n'est pas le sang des Chancel qui coule dans ses veines... mais
le coeur noble, généreux et loyal de son aïeul... mais le sang bouil-
lant et impétueux des Belleroche!"

"Puis se faisant tout à coup très doux, très câlin, et très caressant:
"-Dis, mère, tu ne m'en veux pas ? reprit-il en saisissant Clo-

tilde dans une nouvelle et plus tendre étreinte.
" Tu comprends bien que j'ai raison et qu'il faut que je parte, et

qu'il faut que je m'en aille aussi là-bas... là-bas vers celles que nous
attendons toujours et que je ramènerai, j'en suis sûr ?....

"Embrasse-moi !... Pardonne-moi de te quitter pour quelque
temps... Dis, le veux-tu ?... me comprends-tu ? "

" Et, ses deux bras autour du cou de Clotilde, il l'attira à lui, lui
couvrant longuement le front de baisers.

"Qu'aurait-elle pu lui répondre ?
" Comment anrait-elle pu résister à un si impérieux désir, à une

si ardente volonté ?
"Aussi, le couvrant à son tour de baisers fous, de baisers éperdus:
"-Oui, va!... va donc ! s'écria-t-elle.
"-Oh ! mère !
"-Mon enfant !....
" -Mère !... Merci, mère!....
"-Mais il te faut de l'argent, reprit-elle. Attends!
"-J'en ai ! répondit-il
" Et, tandis qu'elle le regardait avec surprise, il lui montrait, en

effet, une bourse très lourde qu'il venait de tirer de sa poche.
"-Oh ! je suis riche, reprit-il gaiement, très riche même, grâce à

ma bonne tante Adrienne... Car je ne te l'ai pas dit, mère ?. .. Et
bien ! pendant tout le temps de ma maladie, et, plus tard, pendant
tout le temps de ma convalescence, jamais petite tante n'est venue
une fois à Fontenay, n'est venue une fois me voir sans me glisser
quelques louis dans la main.

"-Je la reconnais bien là ! fit Clotilde avec un sourire.
"-Dabord je n'avais pas voulu les prendre et j'avais doucement

refusé.
" Non, non, chère tante, lui disais-je, garde ton argent.. . D'ail-

"leurs qu'en ferais-je ici, chez M. de Belleroche, où non seulement
"je ne manque de rien, mais où l'on me traite comme un vrai petit
"prince? "

" Mais elle avait insisté avec tant d'amitié et j'avais vu dans ses
yeux tant de tristesse, que j'avais bien été forcé d'accepter.

"Et voilà, chère mère, ajouta-t-il, l'histoire de ma fortune...."
"Mais Clotilde, qui ne l'écoutait plus, venait d'ouvrir un petit

meuble.
" Elle y puisa une grosse poignée de pièces¯d'or, puis les lui met-

tant dans sa poche :
" -Et moi je veux t'enrichir aussi !... Prends, mon petit Mau-

rice ! dit.elle gaiement à son tour, tandis que, pendant quelques
secondes, un joli sourire rendait à son visage toute sa grâce et toute
sa jeunesse.

" Et comme l'enfant lui sautait au cou et l'embrassait de plus
belle pour la remercier:

" -Assez!... Assez 1 fit-elle en se défendant doucement. Tu me
remercieras plus tard... Mais, pour le moment, rappelle-toi que tu
as quelques préparatifs à faire et pas de temps à perdre.

"Et maintenant, ma chère Adrienne, il est déjà tard....
"La nuit a depuis longtemps noyé de son ombre Fontenay-sous-

Bois.
" Au-dessous de moi, j'entends le petit Maurice aller et venir

rapidement, tout à la joie ou plutôt tout à la fièvre de ce voyage
qui doit, il en a de plus en plus le pressentiment, réaliser ses plus
chères espérances.

" Et j'entends aussi la voix de Clotilde lui faire ses dernières

Pour guérison rapide de Clous, Plaies, célèbrc Produit Franiçai8 couronne
Panaris, Erup zéna.EcrémaAca,mio do Paarna Lt toute, Demnandez UOGUN DE PIN PARFUMVE > liGbie xýHtoR



LE SAMEDI

recommandations, car, avant une heure, nous aucons quitté la villa
de M. de Belleroche.

" Et'pendant ce temps, moi, ma chère Adrienne, ma chère fiancée
éternellement adorée, je songe à vous... je vis avec votre pensée...

"Et vous, à cette heure, que faites-vous ?
."Pensez-vous aussi à celui qui vous aime tant qu'il lui serait

impossible de vivre sans vous?
" Oui, peut-être !
" Peut-être votre esprit se rapporte-t-il à nos doux entretiens, à

ces moments si fugitifs et si radieux où nous avons fait pour l'ave-
nir de si beaux rêves !

< Oh ! n'en doutez pas, ces rêves ne nous tromperont pas, et les
brillants espoirs dont nous nous bercions ne seront pas déçus....

" Peut-être quelques obstacles se dresseront-ils entre nous ; et s'il
faut vous dire toute ma pensée, je suis bien étonné qu'il en fût
autrement d'après ce que vous m'avez dit dei intentions de votre
père qui met une si étrange tenacité à vouloir vous faire épouser le
comte de Guérande.

" Mais comme vous êtes vaillante et fière et que je n'ai nulle fai-
blesse à redouter de votre part; comme, de mon côté, je suis sûr de
moi, sûr de mon amour, cumment pourrait-on donc nous séparer ?..
comment pourrait-on donc nous empêcher d'être l'un à l'autre pour
la vie ?

" L'un à l'autre pour la vie !... L'un à l'autre pour toujours!...

-Et là, comme je reetals sana bouger...

N 'avoir qu'un coeur, qu'une âme, et ne jeter qu'une ombre dans le
même chemin!

"Oh! à cette pensée-là... à la pensée que cet avenir m'attend,
comment vous dire de quelle joie, de quel bonheur tout. mon être
déborde !

"Jusqu'à présent, ai-jovécu.?
'<Il me semble que non.
"Il me semble que je ne me suis jamais senti cette chaleur au

cœur ni cette ardeur dans les veines.
' Tous mes souvenirs d'autrefois se sont effacés, et de toute mon

existence ancienne, de tout ce qui fut moi jadis, plus rien ne sub-
siste, plus rien ne reste, et ce n'est seulement que du jour où je vous
ai vue, que du jour où je vous ai connue, que j'ai commencé à vivre...

" Ah ! chère, chère Adrienne, de quel amour profond je vous
aime!....

"Mais une voix m'appelle.
"C'est Maurice.
"'Il est prêt.
"C'est le moment de partir.
"Encore quelques mots cependant:
'<J'ai voulu lire le journal qui avait causé à Clotilde une si dou-

loureuse surprise... le journal qui relatait daus tous ses détails la
disparition d'Yvonne et de la petite Suzanne du château de Morgolf..

" Et comme si tout dans cette tragique af'aire devait être étrange
et mystérieux, savez-vous quel profond étonnement, quel profond
saisissement j'ai eu à mon tour ?

" Votre soeur et Suzanne n'ont pas seules disparu du château de
Morgoff, mais encore ces deux gardiens, l'homme et la femme qui,
pour le compte de votre père, s'étaient faits leurs geoliers.

'On les a recherchés partout sans les découvrir nulle part, et je
me demande si, dans cet étrange événement que l'on ne parvient pas
à s'expliquer et qui fait un bruit énorme, il ne faudrait pas voir
peut-être la main vengeresse de M. de Belleroche.

< Or, chose inouïe, chose que je n'ai pu apprendre sans tressaillir,
ce vieux gardien du château de Morgoff s'appelait Korrigan, et sa
vieille femme Micheline... et j'ai connu autrefois, dans des circons-
tances trop dramatiques et trop longues pour que je puisse vous
les reconter en ce moment, mais précisément en Bretagne, un couple
hideux qui s'appelait ainsi, deux êtres qui étaient la terreur de tous
ceux qui les approchaient, mais que j'aurais fait ramper jusqu'à
terre rien que sur un mot, rien que sur un signe....

«Peut-être aurais-je intérêt à tâcher de savoir si ce Korrigan et
cette Micheline étaient bien les mêmes que ceux que j'ai connus...

" Peut-être aussi pourrais-je me procurer, en passant quelques
heures à Morgoff, certains renseignements, certains indices qui m'ai-
deraient à retrouver plus facilement à Kernoët Yvonne et Suzanne...

" C'est donc après avoir fait ces réflexions que je crois justes que
je viens de me décider à changer mon itinéraire.

" Au lieu de partir directement pour Kernoët, je partirai d'abord
pour Morgoff, et j'ai comme le pressentiment que ce ne sera pas du
temps perdu.

" Or, deux grands jours pour me rendre à Morgoff... une autre
journée pour interroger les gens et essayer d'apprendre ce que je
veux savoir,je ne serai donc pas à Kernoët avant quatre jours, c'est-
à.dire avant dimanche.

"Si en arrivant là-bas 1e pouvais trouver quelques lignes de vous
à la poste restante... quelques lignes qu'il vous serait facile de me
faire parvenir grâce à mon domestique qui, chaque matin, passera
devant la bastide des Oliviers, je n'ai pas besoin de vous dire com-
bien vous me rendriez heureux et combien je vous en serais recon-
naissant.

" Voulez-vous me permettre d'ajouter que j'y compte ?
"Au revoir... A bientôt 1....
"Souvenez-vous que ma pensée est toujours avec vous.

l M AX1iME."

-Et moi aussi je t'aime ! murmura Adrienne on portant la lettre
de son fiancé à ses lèvres. Et moi aussi je n'aimerai toujours (lue toi!

Puis, la lettre repliée et cachée sur son coeur, elle se promena
lentement à travers le jardin....

Et la tête baissée, toute pensive, elle demeurait toujours sous le
coup de l'incroyable nouvelle qu'elle venait d'apprendre... toujours
sous le coup de la miraculeuse résurrection de Clotilde....

Quelle chose affreuse, horrible, que ce sommeil léthargique qui
avait donné à la mère de Suzanne toutes les apparences, tous les
signes de la mort !....

Et la jeune fille ne pouvait s'empêcher de trembler, de frissonner
à la pensée de ce qui serait arrivé si Clotilde s'était réveillée seule-
ment quelques heures plus tard ! ...

En pleine connaissance, mais incapable d'appeler à son secours,
incapable même de faire un seul mouvement, elle aurait senti se
refermer sur elle, comme si réellement elle n'était plus qu'un cadavre,
comme si réellement elle était morte, les quatre planches de son
cercueil!

Et de même qu'elle avait entendu le glas dont les sons lugubres
remplissaient toute la campagne de Fontenay-sous-Bois, peut-être
eût-elle entendu les chants funèbres de l'église... les voix larmoyantes
des prêtres chantant sous les hautes voûtes le Libea n e et le De
profadis !

Et peut.être aussi - chose à laquelle il était impossible le songer
sans avoir une sueur d'épouvante au front - et pent-être aussi,
respirant encore et pouvant encore se rendre compte (le ce qui .e
passait de terrible, eût-elle perçu le grincement sourd des cordes
des fossoyeurs, eût-elle senti le froid glacial de la terre qui la pre-
nait, qui l'engloutissait ....

Et alors pourquoi, à ce moment-là, ne se serait-elle pas réveillée
soudain, comme tant d'autres ?

Pourquoi, comme tant d'autres, s'usant les ongles et se brisant
les dents aux quatre planches qui la retenaien., ne se fût-elle pas
débattue pendant quelques secondes dans une agonie qui n'a pas de
nom, pour s'échapper, s'évader, s'arracher à cette mort qui la pre-
nait en pleine vie !

Mais un brusque coup de sonnette venait de retentir à l'une des
portes du jardin, et Adrienne, s'arrachant alors à ce tte épouvante,
aperçut un des domestiques du baron se diriger vivement de ce
côté, puis reparaître bientôt en tenant à la main une dépêche.

Le domestique disparut rapidement du côté de la maison, et la
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jeune fille,encore toute pâle des tragiques pensées dans lesquelles elle
était restée si longtemps absorbée, se sentit tout à coup le cœur
affreusement serré, affreusement angoissé.

Certes, que le baron de Chancel, qui, par son immense fortune, se
trouvait mêlé aux aux plus importantes affaires, reçût un télégram-
me, c'était là un fait assez fréquent, assez banal même, pour qu'en
toute autre circonstance la jeune sour d'Yvonne n'en pût éprouver
aucune surprise, encore moins aucune émotion.

Mais, cette fois, elle eut tout de suite le pressentiment que cette
nouvelle qui arrivait si pressée devait être pour elle une mauvaise
nouvelle... une nouvelle pleine de menace pour son repos et son
bonheur,

Aussi, dans un cri plein d'amertume, laissa-t-elle échapper le nom
qu'elle exécrait, qu'elle maudissait:

-De Guérande !
Oui, cette dépêche que le baron était en ce moment en train de

déchiffrer ne pouvait être que de cet homme abominable...
Oui, c'était lui -elle en était de plus en plus couvaincue - qui

devait annoncer son arrivée encore plus prompte, encore plus pro-
chaine qu'elle ne l'aurait cru...

Oui, c'était lui qu'elle allait encore voir surgir devant elle, et plus
audacieux, et plus triomphant que jamais !

Oui, c'était lui qui, appelé par le baron, accourait plus sûr que
jamais de sa revanche... plus sûr que jamais de sa victoire!..

Et à la pensée des nouvelles luttes qui l'attendaient... des nou-
veaux combats qu'il lui faudrait soutenir pour ne pas devenir la
proie de cet homme, Adrienne frissonna, non pas seulement d'indi-
gnatior, et de colère, mais aussi de pour et d'appréhension.

Pauvre enfant!... Pauvre jeune fille !...
Depuis qu'elle avait fui Paris pour venir s'enfermer dans cette

solitude pleine de lumière et de parfums qui s'appelait la bastide
des Oliviers, elle s'était sentie si heureuse que la vie avait recom-
mencé à lui sourire...

Elle avait même parfois oublié cette horrible union, cet infâme
mariage auquel on avait voulu la condamner....

Enfin, quoiqu'elle connût bien, ou plutôt quoiqu'elle crût bien
connaître son père, elle avait eu encore la candeur, encore la naïveté,
en le voyant lui parler avec un accent plus doux et ne jamais faire
la moindre allusion au comte de Guérnde, de se faire des illusions
et de croire qu'il ne la tourmenterait plus, qu'il ne la torturerait
plus..-

Et c'était lorsque toutes ses espérances qu'elle croyait mortes
s'étaient réveillées... c'était lorsque son pauvre cœur si souvent
douloureusement blessé s'emplissait d'une joie folle, d'une joie
immense, à la pensée qu'elle aimait et qu'elle était aimée... c'était
lorsque l'avenir, auquel elle n'avait jamais pu songer sans tristesse
et sans inquiétude, lui apparaissait radieux et éblouissant... c'était
alors que, soudainement, tout l'affreux passé la reprenait, que
toutes ses illusions s'évanouissaient et que, de tous les rêves dont
elle s'était bercée, il n'allait plus lui rester qu'un plus horrible, qu'un
plus épouvantable désespoir !

Son père avait fini par jeter le masque... son père n'avait rien
abdiqué de son despotisme... son père venait encore de lui crier :
" Vous épouserez le comte de Guérande !" c'est-à-dire: " Vous sacri-
fierez à ma volonté toute votre vie, tout votre avenir, toutes les
joies que vous aviez pu vous promettre. "

Et le comte allait venir !... Il allait venir, décidé à tout, pour
brusquer un dénouement qui se faisait trop attendre... Et pour se
défendre contre ces deux hommes... contre ce père barbare et sans
pitié, contre ce prétendant sans scrupules et sans honneur, elle
n'aurait qu'elle !... oui, qu'elle seule!....

Mais, tout à coup, Adrienne s'était redressée.
-Moi seule ?... Oh! non! murmura-t-elle, très pâle, mais avec

une flamme dans le rf giard. Non, j'aurai pour me soutenir le souve-
nir de Maxime... le souvenir du serment que je lui ai fait... le
souvenir de cet amour auquel je ne pourrais renoncer sans mourir !

Mais si décidée et si résolue qu'elle fût à tout braver et à tout
affronter pour défendre son bonheur, à chaque minute la jeune fille
ne pouvait s'empêcher de trembler à la pensée que c'était peut-être
le moment où le misérable de Guérande allait reparaître devant
elle... .

Et la pauvre enfant avait bien raison de trembler, car, en effet,
de Guérande n'était pas bien loin d'elle... pas bien loin de la bastide
des Oliviers.

Encore une heure... rien qu'une heure... et ils seraient encore
face à face, elle toute frémissante de dégoût... lui tout pâle de joie
à la pensée que, cette fois, son triomphe était certain....

Encore une heure... rien qu'une heure... et, tandis qu'elle senti-
rait son c<eur bondir d'indignation, tandis qu'elle serait prise d'une
folle envie de le soullcter, elle le verrait encore s'incliner devant
elle avec son faux sourire éclairant son visage blême, et elle l'enten-
drait encore lui dire, de sa voix hypocrite et mielleuse, ces mots
qu'elle ne pouvait entendre sortir de sa bouche sans frissonner

" Je vous aime! "

Et Adrienne, tombée assise sur un banc, voulut chasser l'image
odieuse de cet homme pour ne plus penser qu'à Maxime... Mais
toujours elle lui revenait... toujours elle la revoyait se dresser,
menaçante, entre elle et son amour, entre elle et son fiancé....

-Maxime!... Maxime ! murmura-t-elle encore comme si elle
appelait à son secours.

Puis, le visage caché dans ses mains, elle demeura de plus en plus
tremblante, s'attendant à chaque seconde que quelqu'un vint lui
dire :

-On vous attend... Le corte de Guérande est là!

XIV. - DE flUÉIANIDE itIO.PiiE !

Or, tandis qu'Adrienne épiait, avec l'affreuse anxiété que nous
savons, l'arrivée du misérable séducteur d'Yvonrie, une voiture qui
venait de quitter la station du chemin de fer la plus rapprochée de
la bastide des Oliviers se dirigeait au rapide galop de ses deux che-
vaux du côté de la demeure du baron de Chancel.

Cette voiture ne contenait qu'un seul voyageur, et ce voyageur
nous n'aurions pas besoin de le nommer, car on l'a déjà reconnu.

C'était, en effet, le comte de Guérande.
Mais, pourtant, ce n'était plus le même comte de Guérande que

nous avons vu pour la dernière fois à Fontenay-sous-Bois chez son
ancien ami, ou plutôt chez son ancien complice, le marquis de Prades.

Ce comte de Guérande-là - on ne doit pas l'avoir oublié - avait
l'air assez sombre et le visage assez soucieux.

Il venait, il est vrai, de commettre un crime infâme, un crime
impardonnable en arrachant la petite Suzanne à sa mère et en
jetant la pauvre enfant dans le noir château de Morgoff....

Mais si son front était sombre ainsi et s'il se montrait plus
nerveux et plus fébrile que d'habitude, ce n'était point certainement
parce que le remords troublait sa conscience.

Oh ! non, certes !... Des êtres pareils et qui sont nés pour le mal
n'ont point de conscience et, par conséquent, ne peuvent savoir ce
que c'est que le remords, ce que c'est que la honte d'une mauvaise
action.

Mais le baron de Chancel avait brusquement, soudainement
disparu de Paris sans qu'il pût savoir où le retrouver, sans qu'il pît
obtenir le moindre renseignement qui lui aurait permis de découvrir
sa retraite....

Et c'était là, pour de Guérande, la cause d'un grave souci, d'une
profonde inquiétude.

Car, pour la première fois, il en arrivait à douter de celui qu'il
considérait déjà comme son beau-père... à douter du baron qui,
cependant, lui avait si souvent et si formellement promis de venir
à bout de la r'ésistance d'Adrienne....

Car, pour la première fois, il arrivait à avoir peur que dans ce
long et atroce duel qui s'était engagé entre sa fille et le fiancé qu'il
avait voulu à toute force lui imposer, ce ne fût du côté de sa fille
que, malgré toutes ses promesses et tous ses serments, le baron ne
finit par se ranger.

Et alors plus de dot pour se refaire !... Plus de millions pour se
recaler !....

Et alors c'était son ancienne existence de bohème... son ancienne
vie de décavé. .. son ancienne misère, enfin, qui la reprenait, qui
l'attendait !

Car si sa famille avait consenti à lui revenir et à faire de nou-
veaux sacrifices pour lui, afin qu'il pût soutenir dignement son rôle
de prétendant, c'était, il ne l'ignorait pas, à la condition qu'elle ne
perdrait rien et qu'elle serait non seulement intégralement, mais
encore largement remboursée sur les quarante millions que la future
comtesse de Gnérande devait apporter à son mari.

Mais ce brillant mariage manqué... cette merveilleuse opération
ratée, sa famille elle-même l'éconduisait... sa famille elle-même ne
le connaissait plus.

Et voilà pourquoi, la dernière fois que nous l'avons vu, le comte
de Guérande était si sombre et si inquiet - et plus inquiet et plus
sombre encore qu'aux yeux mêmes de son plus intime ami, qu'aux
yeux mêmes du marquis de Prades, il ne voulait se montrer.

Mais aujourd'hui, comme nous venons de le dire, ce n'était plus le
même homme... aujourd'hui c'était un comte de Guérande rajeuni,
un comte de Guérande rayonnant et radieux.

Et ce miracle, c'était la lettre du baron de Chancel lui donnant
enfin de ses nouvelles... la lettre du baron de Chancel l'invitant à
venir à la Bastide des Oliviers, qui l'avait opéré.

Les jambes croisées, mollement renversé sur le coussins de la voi-
ture et un excellent cigare aux lèvres, cette lettre qui lui avait
donné tant de joie... cette lettre, qui, pour lui, contenait tant de
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promesses, le comte de Guérande pre fois de plus voulut la relire,
Et il n'eut pas plutôt jeté les yeux sur la première ligne que son

regard s'alluma d'un éclair de triomphe.
Car le père d'Adrienne qui, lorsqu'il lui écrivait, l'appelait tou-

jours " Mon cher comte ", l'appelait cette fois, " Mon cher ami
" Mon cher ami! "
Ces trois mots, de Guérande se les répétait, se les redisait, les

épelait.
" Mon cher ami 1"
Comme cette familiarité lui semblait de bon augure !... Comme

cette cordialité lui paraissait d'un heureux présage !
" Mon cher ami ! "
-Oui, oui, se dit-il, tandis qu'un nouvel éclair de joie illuminait

son visage, j'avais tort de douter de lui... tort de croire qu'il pou-
vait être capable de me lâcher et de revenir sur sa parole....

" C'est un homme d'honneur, que diable ! un vrai gentilhomme
comme ... voilà ce que j'aurais dû me dire au lieu de me laisser
aller à toutes ces idées folles, à toutes ces idées stupides que je n'ose-
rais pas lui avouer...

< Ah ! ce cher baron, quel plaisir j'aurai aussi à le revoir!
Puis, très lentement et buvant pour ainsi dire chaque mot, le

comte lut:
" Mon cher ami,

"Vous avez dû certainement être très étonné de ne plus me
retrouver à Paris, et plus surpris encore du profond mystère dont
j'avais entouré ma si brusque disparition....

-Oui, pour sûr! murmura de Guérande.
" Pour avoir de mes nouvelles, vous avez dû aller aux renseigne-

ments, lire tous les journaux, suivre attentivement la liste des
déplacements, et comme vous n'avez rien trouvé, comme dans aucun
journal on ne parlait du baron de Chancel, votre surprise à dû tour-
ner à la stupéfaction....

-A l'ahurissement! murmura encore de Guérande.
" Je ne sais pas quelles sont les suppositions que vous avez pu

faire, mais je vous jure bien que vous auriez eu mille fois tort si
vous aviez pensé un seul instant que mes intentions n'étaient plus
les mêmes à votre égard....

-Voilà qui est clair! s'écria l'ancien mari d'Yvonne de plus en
plus radieux. Voilà qui dit carrément: " J'entends toujours que
vous soyez mon gendre !" Ah! le brave homme !... Comme je
m'en veux de l'avoir calomnié !...,

" Car mes intentions sont encore aujourd'hui ce qu'elles étaient il
y a quelques semaines, ce qu'elles seront toujours. Car, loin d'avoir
renoncé à votre union avec Adrienne, mon idée bien arrêtée est de
hâter, au contraire, le moment où cette union sera enfin réalisée...

" -Oui, réalisons !... Je ne demande que ça 1 ricana le misérable
en commettant dans sa pensée ce cynique jeu de mots.

" Mais si j'ai quitté si précipitamment Paris, c'est que depuis
votre départ pour le château de Morgoff, la santé d'Adrienne a été
très gravement compromise... si gravement même que, pendant
quelques heures j'ai pu me demander si je n'allais pas la perdre,..

-Diable! Mauvaise blague! ricana encore le bandit.
" J'ai donc été obligé, sur l'ordre exprès de mon médecin, de

m'exiler avec elle et de m'isoler complètement afin de lui donner
tout le calme et tout le repos dont elle avait absolument besoin.

" Maintenant tout danger a disparu et Adrienne redevient de
jour en jour plus belle, de jour en jour plus forte....

"Sera-t-elle plus sage, plus raisonnable, je l'ignore, mais cepen-
dant je l'espère, car depuis que nous vivons seuls et plus près l'un
de l'autre, une plus grande sympathie, une plus grande amitié
semble la rattacher à moi, et peut-être pourrons-nous compter là-
dessus pour qu'elle se montre enfin plus obéissante et plus docile.

" Mais comme l'étrange situation dans laquelle nous nous trou-
vons a déjà beaucoup trop duré et ne saurait se prolonger davan-
tage, je vous répète donc que je suis fermement résolu à en sortir à
tout prix, à en sortir cette fois coûte que coûte...

" C'est pourquoi je vous prie de venir me rejoindre dans le plus
bref délai à la bastide des Oliviers, afin que nous ayons avec ma
fille une explication décisive.

" D'ailleurs en admettant même qu'elle essaie encore de se débattre
un peu, je crois que si vous savez jouer votre rôle de fiancé comme
vous pouvez compter sur moi pour jouer mon rôle de père, nous en
arriverons beaucoup plus facilement à bout qu'il y a quelques mois.

" Dans tous les cas, je vous le redis encore, c'est plus que jamais,
ma volonté que ce mariage se fasse et se fasse le plus promptement
possible.

" Aussi suis-je convaincu que vous ne quitterez pas la bastide des
Oliviers avant que l'époque n'en soit définitivement fixée.

"Arrivez vite, et croyez-moi toujours.
"Votre bien dévoué,

" BARON DE CHANCEL.
"P.-S. - Tout le monde, à Toulon, vous indiquera la bastide des

Oliviers."

-Ah! le précieux papier!... un papier qui vaut une fortune !
se dit de Guérande en frappant sur la lettre avant de la serrer dans
sa poche.

" Car si le baron me dérange et me fait venir exprès auprès do
lui, c'est que cette fois c'est la bonne!.., c'est que cette fois ça y
est!... c'est que cette fois nous allons mater Mlle Adrionne!...
c'est que cette fois je puis déjà considérer comme m'appartenant
cette dot merveilleuse et fantastique qui maintenant ne m'échap-
pera plus!

Le misérable venait de se croiser les bras et sur ses lèvres courait
un nouveau sourire triomphant.

-Quarante millions!... Quarante millions! murmura-t il len-
tement, tout saisi. Quand je prononce ces mots-là, je crois faire un
rêve des MllUe et une Naits..., les oreilles me tintent et il me passe
des éblouissements....

"Quarante millions! ajouta-t-il en hochant la tête, tandis qu'il
devenait de plus en plus fiévreux.

" Je me souviens, alors que notre mariage, annoncé et publié,
occupait tout Paris, de l'effet que proIuisait, dans les salons où l'on
nous regardait comme deux bêtes curieuses, le chiffre ronflant, le
chiffre énorme de cette dot colossale !

" Je me rajplle aussi que je ne pouvais m'empêcher de sourire
en voyant quels regards pleins d'envie, quels regards féroces et f uri-
bonds me lançaient tous les vieux et jeunes décavés que je cou-
doyais... tous les beaux fils de famille sans le sou en quête comme
moi d'une riche héritière !

" Et les mères, donc, les mères qui avaient de grandes filles sans
dot à caser, comme sous les gracieux sourires dont elles accablaient
Adrienne on sentait les dents qui auraient bien voulu mordre !

" Et les journaux !... quelles louanges !... quelles fanfares!....
Avec quel enthousiasme, avec quel délire ils me découvraient des
qualités et des mérites que je ne me suis jamais connus!

"Quarante millions!... quarante millions! répéta-t-il en pâlis-
sant de plus en plus.

"Dire que moi, de Guérande... moi qui avais mangé jusqu'à mon
dernier écu... moi qui, lorsque j'ai connu ce crampon d'Yvonne, ne
pouvais plus mettre les pieds dans la rue faute d'une paire de bottes,
moi qui ai été obligé de vivre des années dans ce vieil hôtel ne la
rue Montmartre faute d'avoir un lit... dire que je vais être bientôt
à la tête de quarante millions!

Et il partit d'un si bruyant éclat de rira que le cocher qui le con-
duisait se retourna brusquement.

Mais de Guérande ne s'en aperçut même pas.
Maintenant, tout pensif, il s'abiorbait dns les plus biaux rêves

qu'il eût jamais faits.
Il arrangeait sa vie, il cherchait déjà l'emploi do cette immense,

de cette inépuisable fortune.
D'abord, le jeu oùi il avait laissé la plus grande partie de son

ancien patrimoine, le jeu lui devait une revanche, et il la prendrait.
Ensuite, il y a trop longtemps que sa place restait vide dmin le

monde où l'on s'amuse, et cette place il la reprendrait aussi... et il
la reprendrait de telle façon qu'il ferait pâlir de jalousie, pâlir de
colère, pâlir de rage, tous les bons camarades qui autrefois l'avaient
raillé de sa misère.

Oh ! il ne s'embêterait pas !
Comme il allait se rattraper, et se rattraper largement., de ses

longues années de vache enragée, de toutes ses blessures d'amour-
propre, de toutes les humiliations qu'il avait dû supporter quand il
vivait comme un pauvre diable aux crochets d'Yvonne!

Mais, brusqu·ment, le gredin venait de froncer les sourcils, car
ci qui gâtait un peu sa joie, c'étaient toutes les transes qu'il avait
éprouvées, après son retour du château de Morgoli, après sa dor-
nière entrevue avec le marquis de Prales, et dont il luiiétaitimpoi-
sible <le perdre entièrement le souvenir, impossible de ne pas garder
encore la profonde amertume.

Ah ! oui, ce moment-là avait été encore un fichu moment dans
son existence!

Le baron de Chancel disparu de Paris sans qu'il pût savoir oâ lo
retroaver. .. AIrienne s'entêtant de plus en plus à le repousser
avec les plus insolents refus, il sentait de plus en plus le terrain lui
manquer sous les pieds, et pour échapper à la misère, qui le guet-
tait encore une fois, il n'avait plus qu'un espoir, l'espoir d'être gras.
sement récompensé de la mauvaisse action ou plutôt du crimo qu'il
venait de commettre en séquestrant la petite Suzanna au clâteau
do Morgoff....

Et. à peine était il de retour à Fontenay-sous-Bois... à peine
avait il revu son complice, le marquis de Prades, <lue, d'un mot,
celui ci le tuait, que, d'un mot, celui-ci le foudroyait!

L'imbécile, il avait maintenant des remords!
L'imbécile, il avait maintenant des sentiments généreux
L'imbécile, il renonçait maintenait à la fortune do Clotilde....

à cette grosse fortune dont il lui était si facile de s'emparer!
Et ni ses railleries, ni ses menaces n'avaient pu Iléciir le mair-

quis lequel, à présent, jouait à l'honnête homme !
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Ah ! comme il l'avait quitté furieux et plein de rancune!....
Comme il s'était bien promis, si l'occasion s'en présentait un jour,
de se venger du mauvais tour qu'il venait de lui jouer !

Et le front du comte de plus en plus s'assombrissait quand il se
rappelait dans quelle mortelle incertitude, dans quelle ardente
fièvre, dans quelle terrible angoisse de chaque instant il avait vécu
pendant les quelques semaines qui avaient suivi....

Chaque matin, au risque d'être ridicule, il courait à l'hôtel du
baron de Chancel.

-M. le baron est-il de retour?
-Non, monsieur.
-Avez-vous de ses nouvelles ?
-Non, monsieur.
-Des nouvelles de Mlle Adrienne ?
-Pas davantage.
Et alors, pendant toute une journée il battait le pavé, allant, en

effet, aux renseignements, tâchant, dans l'espoir d'apprendre quel-
que chose, de rencontrer des gens qui connaissaient le baron, pas-
sant des heures à lire tous les journaux qui ont l'habitude de signa-
ler les déplacements des personnages en vue.

Et rien!
Personne ne savait rien!
Lis journaux ne disaient rien!
De plus en plus l'étrange mystère qui entourait le brusque départ

de M. de Chancel et de sa fille devenait impossible à pénétrer....
Aussi la grande confiance qu'il avait eue jusqu'alors dans la parole

du baron diminuait-elle de plus en plus chaque jour; aussi chaque
jour sentait-il de plus en plus sa rage grandir quand il se disait
qu'il lui fallait faire son deuil de ce magnifique mariage; aussi
chaque jour éprouvait-il une angoisse plus atroce en songeant au
sombre avenir qui l'attendait, quand, un matin, comme l'Sil très
noir et l'air très menaçant sa pensée venait de se reporter sur son
fils, sur ce petit Maurice qui avait ruiné tous ses espoirs et dont il
cherchait déjà le moyen de se venger, son valet de chambre entra,
apportant une lettre.. ..

Et, cette lettre, de Guérande n'en avait pas plutôt lu la suscrip-
tion qu'il bondissait de joie.

-De lui !... Du baron !... Sauvé peut-être! s'était-il écrié.
Et, en effet, après avoir dévoré cette lettre, qui était celle qu'il

venait de relire tout à l'heure, il avait pu se croire sauvé, assuré du
triomphe, comme en ce moment où, son visage redevenant radieux
et épanoui, il croyait encore l'être avec une conviction plus pro-
fonde, plus inébranlable que jamais.

Et pendant qu'il réfléchissait ainsi, la voiture qui l'emportait vers
la bastide du baron roulait, roulait toujours, au galop rapide de ses
deux chevaux.

Après avoir suivi de longs sentiers bordés d'oliviers, elle courait
à présent le long de la mer....

La mer était splendide sous un ciel de feu, mais le comte de Gué-
rande n'était pas un rêveur et un poète comme Maxime de Rouvière,
et son regard ne s'arrêta pas même une seconde sur le magnifique
et grandiose horizon qui se déroulait sous ses yeux.

Mais, debout dans la voiture et les deux mains cramponnées au
siège, il cherchait déjà s'il n'apercevrait pas la bastide des Oliviers.

-C'est là-bas, monsieur, lui dit le cocher en indiquant une maison
du bout de son fouet.

" Oh ! je connais bien la bastide des Oliviers. C'est une des plus
belles et des plus riches des environs de Toulon... Rien que le
jardin est une véritable merveille... Regardez, monsieur. On l'aper-
çoit déjà.

Mais quand la voiture s'arrêta enfin devant la bastide, le jardin
était vide.

Rentrée depuis un moment dans sa chambre, Adrienne y demeu-
rait toujours toute tremblante, toujours toute frissonnante, dans
l'appréhension de l'arrivée prochaine de ce fiancé qu'elle exécrait,
qu'elle abhorrait,

Mais pleine de mépris, pleine de dégoût, comme toujours, elle se
jurait bien, encore une fois, de tenir tête à l'orage; elle se jurait
bien, encore une fois, de ne pas céder.

Et comme si elle voulait se donner plus de courage et plus de
force encore, elle relut une fois de plus la lettre de Maxime... le
passage où le jeune homme lui parlait do son amour avec tant d'élo-
quenice et de tendresse,

Mais, soudain, elle tressaillit, toute pâle.
La porte venait de s'ouvrir, et sur le seuil un valet s'était dressé.
-- lademoiselle, dit-il, M. le baron vous prie de vouloir bien le

rejoindre... M. le comte de Guérande vient d'arriver....
-Bien! fit-elle, la voix étranglée.
Pais, plus pâle encore, la tête haute et le regard plein de fierté:
-Allons! s'éccia-t.elle. A nous deux, M. de Guérande !
Et elle sortit.
De plus en plus pale, elle se dirigea vers le grand salon, où elle

savait trouver son père... et l'autre.
Mais à peine eut-elle fait quelques pas au-devant des deux hom-

mes... à peine eut-elle entrevu l'être infâme qui venait encore la
torturer, qu'elle fut obligée de se raidir pour ne pas chanceler, tandis
qu'un nuage lui passait devant les yeux.

Et, soudain, elle frémit.
A son tour, de Guérande venait de s'avancer vers elle, puis, lui

prenant la main, de la porter longuement à ses lèvres.
-Chère Adrienne I osa-t-il dire de sa voix bypocrite et fausse.

Que je suis donc heureux de vous revoir... heureux de vous revoir
surtout complètement rétablie, et plus adorablement, plus divine-
ment belle que jamais !

Un silence glacial, un silence chargé du plus profond mépris fut
la seule réponse de la jeune fille.

-Diable! pensa le misérable, tout saisi, elle n'a pas l'air plus
facile qu'autrefois I

Quant au baron de Chancel, une violente colère venait de le faire
tressaillir, puis pâlir.

Allait-il éclater déjà?
Pendant quelques secondes, on aurait pu le croire.
-Ah ! tu veux donc lutter encore... me résister encore! se dit-il,

les dents serrées. Nous verrons!
Mais il réussit pourtant à se dominer, puis, comme s'il ne s'était

aperçu de rien:
-Voyons, comte, reprit-il en affectant un air très dégagé, le

déjeuner nous attend... Offrez donc votre bras à Mlle de Chancel.
Et Adrienne dut accepter le bras de cet homme dont la vue seule

la faisait frissonner!
Mais le vrai supplice, ce fut d'avoir à subir pendant plus d'une

heure les compliments et les prévenances de ce misérable... ce fut
aussi d'être obligée de l'écouter et de lui répondre

Et cependant, quelle que fût la torture qu'elle endurât, ce n'était
pas sans la plus vive appréhension, sans la plus poignante anxiété
que la sour d'Yvonne voyait s'approcher le moment où on se lève-
rait de table... le moment où, tous le prétexte de descendre au
jardin y prendre le café, on arriverait enfin à la douloureuse, à la
terrible explication.

Et la pauvre enfant, toujours bien décidée à ne pas se rendre, ne
pouvait s'empêcher de trembler comme une feuille, quand, tout à
coup, elle pâlit horriblement.

La porte venait de s'ouvrir et un valet annonçait que le café était
servi....

Et déjà de Guérande était debout... déjà il s'approchait d'Adrien-
ne, le bras arrondi, le sourire aux lèvres.

Mais elle était si pâle, ou plutôt si blanche, mais elle marchait à
ses côtés si froide, ou plutôt si hostile, que, brusquement, son visage
se rembrunit.

-Oh! ce sera dur !... Mais le père est là... Je compte sur lui,
se dit le lâche.

Et son regard, qui venait de rencontrer celui du baron, exprimait
si clairement son inquiétude, que celui-ci eut un mince sourire...
un sourire qui semblait le rassurer et lui dire:

-Soyez tranquille !... Cette fois, je vous réponds d'elle !... Cette
fois, elle ne vous échappera plus!

XV. - LA REVANCHE D'ADRIENNE

La vérandah sous laquelle le baron avait donné l'ordre qu'on servit
le café s'élevait dans l'un des endroits les plus délicieux du magni-
fique jardin de la bastide.

Autour d'elle, ce n'étaient que buissons de roses aux couleurs
éclatantes, qu'immenses bosquets des fleurs les plus rares et les plus
odorantes, que palmiers géants étendant le large rideau de leur
feuillage.

A cette heure, la plus radieuse de la journée, tout était gaieté,
lumière, ivresse et bonheur autour d'Adrienne.

Pourquoi donc fallait-il que cette heure si rayonnante pour tous
fût pour elle ai sombre ?

Pourquoi donc fallait-il, quand tout respirait la joie de vivre,
qu'elle eût l'âme si triste et le coeur si lourd ?

(A 8Aivre)

LE GAGNANT DU LOT DE $5,000
Au dernier tirage de la "Canadian Royal Art Union" tenu aux

numéros 238 et 240 rue St-Jacques, Montréal, mardi, le 31 janvier, M.
Charles B. Pigeon, forgeron, 222J rue des Seigneurs, Montréal, a gagné
le lot de $5,000, étant l'heureux acheteur d'un demi billet qui a gagné
$10,000.

Pour la DYSPEPSIE, au linu de Thé et Café, Buvez le CAFÉSANTÉ FORT IER



LE SAMEDI

PAILLE-AU-NEZ
Sous la douce clarté d'un soleil de mai, les jeunes cadets de l'école de

Brienne prenaient leurs ébats dans le grand préau du collège. C'était
l'heure de la récréation et on s'activait à une émouvante partie de paume,
à laquelle un des surveillants, M. Pichegru, un grand gaillard haut en
couleurs, solide et agile, ne dédaignait pas de se mêler.

Soudain un cri retentit: "Un nouveau ? un nouveaui!" Un petit
garçon tout pâle, tout craintif, venait d'apparaître entre les portiques de
la cour et s'arrêtait effaré devant toute cette joie. Les jeux cessèrent; les
jeunes étourneaux vinrent dévisager le nouveau venu, et les réflexions
d'aller leur train.

-Oh ! le bizarre personnage !- Comme il est pâle ! comme il est mai-
gre ! - Voyez donc ses habit ripés ! il ne doit guère être riche ! un bour-
sier sans doute I

Puis un chuchotement courut: "Il paraît que c'est un Corse! Un
Corse, qu'est-ce cela ? Il n'est pas Français ? - Si fait, vous savez bien,
la Corse, cette grande île qui s'est donnée à la France."

-Il a l'air d'un sauvage !
Le fait est que le pauvre enfant avec son air grave, son visage olivâtre

encadré de longs cheveux noirs tout raides, ses effets de voyage élimés et
poussiéreux, faisait un singulier contraste avec tous ces écoliers réjouis,
au teint rosé, bien sanglés dans leur joli uniforme bleu à parements rouges,
et coquettement coiffés de leur petit tricorne. On l'aurait dit malade,
n'étaient de grands yeux de flamme qui donnaient à sa physionomie un
air d'ardente énergie.

Oh ! ces yeux! comme ils regardaient ces impertinents qui ricanaient
tout autour! Personne n'allait à lui. Devant cet accueil glacial, le petit
Corse prenait un air dépité et farouche et, pour ne pas perdre contenance,
il examinait les sombres mura.lles du collège entre lesquelles apparaissait
tout en haut, bien haut, un grand carré de ciel gris.

Le supérieur vint faire cesser cette situation embarrassante. Il prit
l'euiant par la main et s'avançant avec lui vers le cercle des élèves:
- Messieurs, dit-il, je vous présente un nouveau camarade, monsieur de
Buonaparte.

Les chuchotements reprirent: "De Buonarpate ? Ah ! quel singulier
nom ! - Est-ce de bonne noblesse ?"

Puis un des cadets*alla vers le petit Corse : - Monsieur de Buonaparte,
dit-il, votre nom est bien long. Nous avons coutume ici de nous appeler
par notre prénom. Dites-nous, de grâce, le vôtre.

-Napoilléoné, répondit le nouveau qui prononçait son nom de Napo.
léon à l'Italienne.

-Comment i
-Napoïlléoné, vous dis-je.
Une fusée de rire s'envola. " Ah ! le drôle de prénom ! - On n'a pas

idée de s'appeler ainsi ! " Et un louestie de la bande s'écria: "Alors vous
vous appelez Paille au-Nez? "

Le surnom eut un succès. " Bonjour Paille-au-Nez ! Vive Paille-au-
Nez! ! "

Du coup le nouveau se fâcha: ses lèvres minces se pincèrent ; sous
leurs longs sourcils noirs ses yeux s'allumèrent ; il frappa du pied avec
colère, ferma les poings. Il allait fondre sur les mauvais plaisants quand
heureusement M. Pichegru intervint.

-Allons, messieurs, dit il, laissez votre camarade tranquille. Et vous,
monsieur de Buonaparte, il faut savoir au collège supporter les taqui-
neries."

Mais l'enfant trépigna.
-Je ne veux pas, s'écria-t-il, qu'on se moque de moi. Je ne le veux

pas !
-Allons du calme ! On va vous conduire au vestiaire; on vous essaiera

un bel uniforme neuf, et, dès que vous serez habillé, vous viendrez à
l'étude.

Quand le nouveau, cambrant sa petite taille dans le coquet costume de
l'Ecole, arriva dans la salle d'étude, on lui indiqua une table près des
enfants de huitième. Il s'assit et se jeta avidement sur les livres qu'on y
avait placés. Tout à coup il les empoigna tous l'un après l'autre et se mit
à en déchirer les premières pages avec rage. On y avait écrit : " Ce livre
appartient à Paille-au-Nez / ". Puis, le coude sur la table, le menton dans
la main, le regard fixe et perdu au loin, il se mit à réfléchir. A quoi pen-
sait-il, le pauvre enfant.1 A des choses bien tristes sans doute. Car une
grosse larme tremblota au coin de son oeil, hésita un moment, puis se
mit à glisser le long de son visage.

Il songeait à ses parents, qu'il avait laissés là-bas dans l'île; à son père,
qui se débattait contre la ruine et la misère; à sa mère qui se saignait
aux quatre membres pour arriver à élever ses nombreux enfants; à son
frère Joseph, son aîné d'un an, qui l'avait accompagné sur le continent et
dont il venait de se séparer. Il était maintenant isolé, presque abandonné
sur cette terre de France, au milieu de tous ces enfants riches et taquins
qui n'avaient même pas pour lui la pitié qu'on doit à la pauvreté et au
malheur. De la pitié ? Mais il n'en veut pas ! Il saura se faire respecter
malgré son nom ridicule de Napoïlléoné. Il travaillera, travaillera telle-
ment qu'il arrivera coûte que coûte. Car avec son esprit de dix ans élevé
à la rude école de l'adversité, il a déjà l'expérience d'un petit homme et il
sait que dans la vie il n'a à compter que sur lui-même.

Et se raiditsant en un sursaut de fierté, il essuya furtivement la larme
qu'il avait laissé échapper, puis prenant ma tête à deux mains, il se plonges
dans la lecture de son cours d'histoire, sans plus s'occuper de ce qui se
passait autour de lui.

Il n'entendit même pas la cloche qui sonnait le repos. Il fallut que le

surveillant l'obligeât à sortir dans la cour. Il emporta son livre, alla
s'asseoir sur un banc et continua sa lecture.

Tout à coup il sentit la pression d'nne main sur sont épaule : un jeune
garçonnet à peu près de son âge, à la physionomio douce et souriante,
était près de lui:

-Monsieur de Buonaparte, lui dit-il, ils vous font du chagrin. Vjulez-
vous me permettre d'être votre ami I Je m'appelle lauvelet de Bourrienno.

Napoléon fixa sur son interlocuteur son long regard profond, comme
afin de bien pénétrer la sincérité de ces paroles nouvelles pour lui, puis il
lui tendit la main en disant :

-On peut donc trouver des amis ici 1
Alors les deux enfants échangèrent leurs confidences. Bourrienne dit

qu'il voulait être officier dans la Maison du roi.
-Et moi, répondit Bonaparte, je veux être oliier dans la marine! Et

il lui confessa ses rêves: naviguer ! naviguer sur la vaste mer où l'on est
libre et où chaque jour est marqué par une lutte contre les éléments.

-Eh, bonjour, Paille au-Nez!
C'était une bande de garnements qui s'était approchée derrière lui à

pas de loup et venait ainsi interrompre ses confidences et ses rêveries,
Napoléon haussa les épaules et ne répondit pas.

Ce dédain rendit les autres furieux.
Les cris continuèrent.
-Paille au-Nez ! Paille-au-Nez ! Oh I le vilain Corse! On voit bien

que tu es de ce pays du diable! Tu n'es pas brave!
Du coup, l'enfant bondit, comme sous la détente d'un ressort ; repous-

sant Bourrienne qui essayait de le retenir, il fonça tête baissée sur ses
adversaires, et, les lèvres pincées, sans dire un mot, sans jeter un cri, il
se mit à frapper dans le tas à tour de bras, sans s'inquiéter du nombre.
Bientôt il resta senl maître de la place, tenant au collet un gros garçon
joufflu, que ses camarades, épouvantés par cette violente attaque, avaient
abandonné. - " Au secoura ! au secours ! " criait le malheureux qui n'arri-
vait pas à se dégager de la petite main nerveuse qui l'étreignait. Il fallut
que les surveillants vinssent le délivrer.

Et ce fut là la première bataille de celui qui devait en livrer tant
d'autres dans la suite.

A dater de ce moment on ne se risqua plus à taquiner de trop près le
terrible Paille-au-Nez. Celui ci put donc se livrer en paix à sa passion de
travail.

Avec sa vive intelligence et ses goûts studieux, il ne tarda pas à pren-
dre la tête de sa classe. Cinq ans après son admission à l'Ecole de Brienne,
où il était entré sachant à peine s'exprimer couramment on français, il
passait brillamment ses examens d'élève officier de marine.

Mais, hélas ! pour entrer dans ce corps privilégié, les succès d'examen
ne suffisaient pas. Il fallait encore de puissantes protections. Et c'est ce
qui lui manquait. Que faire 1

Un jour, un régiment d'artillerie fit étape près de Brienne. Un grand
diable de sous-officier vint rendre visite au supérieur du collège: c'était
M. Pichegru, l'ancien répétiteur de mathématiques, qui, quelques années
auparavant, avait abandonné la carrière de l'enseignement pour celle des
armes. Napoléon s'entretint avec son ancien maître. Celui-ci lui vanta le
métier de l'artillerie, la distinction du corps de ses olliciers : c'était là que
les aptitudes scientifiques étaient le mieux appréciées.

-Ah ! dit-il, monsieur de Boonaparte, si j'avais comme vous quelque
titre de noblesse, je pourrais aller loin ! Malheureusement, un simple
roturier...

Le jeune Corse opta pour l'artillerie.
Par une maussade journée d'octobre, il prit congé (le ses maîtres pour se

rendre à l'Ecole militaire de Paris.
-Bon courage, lui dit le supérieur, lo Père Borton ; vous ferez, j'en

suis sûr, un excellent artilleur."
Et le jeune homme, secouant tristement sa tête fière et pâle, répondit
-Je l'espère. Mais j'aurais fait un si bon marin !"
Tous les professeurs du collège, rangés sur le perron, assistèrent au

départ de leur élève; et en regardant s'éloigner la grosso diligence jaune
dans le tourbillon des feuilles mortes que le vent d'automne faisait vol-
tiger, l'un murmura :

-Ce pauvre Paille-au-Nez ! C'est un brave garçon qui est plein de
mérites. Mais je crains bien qu'il ne réussisse pas.

-Et pourquoi? demanda le Père Berton.
-Parce qu'il a une figure de malchanceux !
-Bah ! répondit le supérieur, est ce qu'on sait jamais . A.

ILS NE S'ÉTAIENT PAS COMPRIS
Deux amoureux se promenaient un soir à la campagne et causaient

entre eux comme causent généralement les amoureux.
Le jeune homme.-Oh ! Marie, combien je vous aime
La jeune ille.-Dito, cher ami.
Le jeune homme ignorait la signification du mot " dito ", mais il ne (lit

rien jusqu'à ce qu'il fut rendu chez lui ; alors il deraanda à son père ce
.queïoulait dire ce mot et le père lui répondit :

-Mon garçon, tu vois ces deux choux rouges dans le jardin ?
-Oui, père.
-Eh bien, l'un est le dito de l'autre.
Le lendemain, comme les amoureux se promenaient encore, le jeuno

homme dit: " Oh, chère Marie, combien je vous aimo.
-Dito, mon cher, répliqua la jeune fille.
Alors l'amoureux, très excité :
-Tu sais, Marie, si tu m'appelles encore " choux rouge " je te laisso là

et m'en vais!

Pour protection, care infaillible des Catarrhes Cëýr le~m m vP r aIodt franriH ono5
APoifrano, Bronehes, Poumns, pa,-rz~r~~~0 ,Cl ro rdutFafI ouoeolporez PLASON DE PIN PARFUENIlè d4ni xroiione.
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CONCOURS DE BEBES
$100 DE PRIMES

CoNI'l'îýo's n)u CONCouts: lère Prime, 50; 2esne P'rime, $2.5; 3èine
I'r-iue, - .-1. .me Prime 10.

Ce concoure est ouvert entri, tous lest bàbés dje nos lecteurs ût abonnés.
Lwi l,élgs devront avoir au ina3mB troie mois et pae plus do deux ans.
Lu conscours durera, t3 s, maint, (lu 25 mara au 17 juin.
Lit pers3onnes3 dé,3irant faire piarticiper leura béé au concours devront

noui fadire parvenir une photographie (pas sur zinc) sous enveloppe tavec
la mention IlConcours de Bàbéa ". Ces pliotngraiîbies doivent porter au
dos : les lrénome et âge de l'erfant, nom s t &dr3ssq dles parents et devront
nous8 parvenir d'ici au 3 juin prochain. Aucune ne sera acce-ptée après cette
date.

Lus photographies paraîtî'ont sucessivement dans chacun d jnos
numéros d'ici au 17 j i(i pro:hain ; elles porteront le numiéro c'ntdre à
elles affectées au fur et à mesure do leur réceptioa à nos bureaux.

Les i enis de8 bébés ne seront pîas pub'iéa.
Danti chaq te numiéro du SAhI SDI eSt iis -ré Un coLIPOn de Vote.
Les lectours et abonnés du journal Eont priés <lit découper ce coupon et

de le coiieerve-r jusyu'au 1er juillet prociin ,fin do pouvoir voter crn
faveur tlit bébé (le 1<-ur choix.

Les li cteute et abonnés pourront envoy.r autant qu'il leur pîlaira d(,
"coul oas de voteu" (le n'importe quelle semaine, ayant paru ou à parai re,

d'ici au ler juillet, en faveur du bébé de leur choià.
Le vote no sera pr-is qu'après que touteï les phlotographies auront été

publiées dans 1,3 jeurn il; le8 dernières paroîtront dans le numéro du 17 juin
prochain.

Il sera publié en tout 15 coupons de vot'ý : le premier ayant été inséré
le 25 mars dernier et le dernier devant paraître dans le journal en da, e
du loir juillet pro.-bain

Tous nacs lecteurs devront voter entre le 1er et le S juillet et les por-
traits des lauréats s-ront reproduite dans un des numér'os suivants.

Les personnes8 qui ont l'intention de faire concourir leur'i héliés doiver t
conserver les coupons dc votes qui ont déjà paru ainii que ceux à p)-tiaîtr.

Trois Fermionîles éminentea choisies parmui lie citoyenq de Montréal
seront appointées pour compter les bulletins de votes.

Le bébé qui réunira le pluj d-3 coupons de vote, aura la 1ère, prime de
$50 ; le second $25 ; le troisième $15 ; le quatrième $10

Nous recommandons instamment à tous nos lecteurs, lectrices et
abonnés de bien vouloir découper le coupon de vote qui a paru et paraitia
chaque semaine et, de le conserver jusqu'au 1er juillet ; de faire un choix
entre tous les bébés dont les portrai's auront figuré dans le Ilcon-
cours"» et ensuite de nous faire parvenir, sous en veloppe fermée, tous les
coupons qu'ils auront conservés avec la suscription: Concours de Bébés "

e'n faveur du bébé dle leur choix.

U7iDécotipez votre "tm Coupon de Vote" dans la page 30.
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fonelly,nergie, activité. audace et amnt
tien. Amnour de l'ordîre et du travail. Itel
gemîce umercantile et espîrit <i entreprise.

Luciie Ml.- F'roieumer, orgueil et, di.ssimul
t ion, Caractère concenti è, peutt sensibîle et toi

*à fait flu-gîmnat q ie.
Ilalique.-Curct-re assez bien disposé gén

ralemtent. très optimniste. jovial etqueolele pi
isarcatiuime. Iunisd~oiiîsnîomes

Petit 1011p. - N;ntîre as'z suîperficielle
i coquiette, Aimouir (les, plai-irs b)ruî aitsL, d
*fêtes. (le la toilette, etc. 1 imginiationi très a

tive.
Jiosann . -e-''ndances art i tiq ties. Gdilit d

t lient quoique simple. Intelligence aszlie
remise. Dton thleîit polir la mîusiquîe.

Pellonts.-Xattuire aqsez superficielle et p,
dicrèl e, l'm penîchanut à lat jaltousie. lii
miat ion passabtlemient Capricieiuse.

Aeîtyl,îu- Elitjumd icux. Ibm1 polis-c
d îe tuersuasiion. Volonté tenace et. trt". persei
nete. 'lemnpérament nerveuxet excitable.

Ait?-ca.-- Natuire vive, enîjoués, primiesau-
tièr.Iagnto acti.ve. Volonté presque
ille. Caractèr trè sytnlhique et sponta-

néité'd'affection. Une eule costiltation pour
un1 seul1 Coupon, c'est la règle établie.

Mnittten Pie.-Initelligenice mercantile. Es-
Prit subtil, obtervaieur et quelquec peu para-
doxal. Bonnes dispositions à l'amiour et conse-
tance.

J. J. M1. dC.F. R.-Alctiv'itè. énergie. Courage
et prséérace.Jugement droit. Caractère

ferme, eérieux et pou lipressioîînable. Fran-
chie et probité.

Bientôt 21 anis.-Naturo inîdécise, tendre et
très impressionnable. Mtanque de persèvéraîl-
Ce ilans lesý circonstances ordinîaires de la vie.
cependant bonne constattin (laits l'affection.
L'appréceiation graphologique de votri, carne-
tève est la kente choset que je puisse vouse don.
ner dlants ces Colonnes.

Jos Nolfp.-Sens pratique. l'ensée trsac-
tive. Imiagination ardenite. Goûtt pour les
voyages et les aventutres extratordinaires.

Perle (les Pr-eeçalcs.-'l'ei péraînient vif,
excitable et enclin a la colère. Volonté très
persévérante. l'neï-gie, courage et force mua-
raie. C'est ta prem'iièreu lettre que j"îi l'honnieur
dle recevoir du vous et .ie necume rappelle pas
nomn plus, ei) a voir jainais recnî d 'Aguiniddo.

Brunette auxi lîeenxL noirs AlI.-Carncéî-e sé
rieux, calme et réltdclîi. Girand fond de, sersi-
bilité. Franchise et désintéressemenît.

I mn'aieue A4. L.-Orligiiialilèi, alubu ion, aut
daceet activité. Espr-it d'eit reprise, V X'lentl
très pIist litis l'eu lervérante.

Je n'aime per-sonn.-Natre fine, délicate.
intuitive. Jugement (troit. L'a pti de défla'sîe
et. bcalucup île di-crétion. Aptitudesi musi-
Cales.

,ina Mratee.-Smii littéraire. Imagination
très ar<leîîite, quelque pou romanesque, lionne
beli-ibilité. iNature lin pou irrésolue.

Il est beu.-Vousi êtes extrêmement imipru-
deiile, mit chère eîut outetcagat
dtans voi att'ectioîis. Votre imnaginîatien très
romlinesque et exaltée.

Lat belle chatte blette.-Nature Élite, intuitive,
priîeamér. lindépendance de caractère.
Dispositions à l'amitié plutôt qu'à l'amour.

Primta Vera. - 'l'empéî-ameîit très liîupres-
i4onnabte. tt'autcoiipd'iiiginationi. liESpi-t vif,

subtil. Caractère entreprenant et actif.
Loui.sa. - Enthousiasme. exaltation et au,

dace. Esoprit de conlrnîlict Ion, n peul excen-
trique ut paradoxal. Dispo-itions à l'anmour.

Tige'o déformée-Eneorgie, courage, activité et
force de volonté. (au-aCtéro peu coinîntunicatLif
quoique tendre. D3oit pouvoir de persuasion.

Rose de France-Votre érrituro montren
tempérament calme, pacifique. conciliant,
peu curieux eL peu ambitieux. Benne senlsibi-
lité.

Fa ulinc. Sens littéraire, imagination active,
caractère assez entreprenant quoique tit peu
irrêcrulier. Bonté, douceur, siinsibilité et, bien-
veillance.

Pas <le lîlague.-Vous êtes d'un caractère un
poel chiangeanit et souvenit pessimiste. D)éflation,
susceptibilité et jalouiie.

Ro7natesqlite.-.Te nec puis répondre à la ques.
tion que vous m'adressez. Votre nature crst
vive, enthousiaste, ardente et très passionnée.

.ilon cher Albert.-Volonté tenace et puis-
sante. Caractère très tendre nmais timide et

*peul expansif. Imagination quelque peu reina
ilesque.
3 White soon-Nature ti-ès ardente et Impé.

-tueuse, travaillée de rêves d'ambition. Voloiîté
extrêmement tenace et audacieuse, IBon cou
rage physique et persévérance.

Bébé (le 23 ans.-Vousi rimez àt merveille
SMes compliments. Votre. caractère le voici

Originalité. espritde liberté et d'indéperdance
>. ambitionî, audace et activité do pensée.

Xap.-J al reçui votre lettre, jA suis conutenit
cuevos îoyiez content, et.je vous tsoullaitedi

lI êtreV toujours. J'avoue que j'aurais dû dir(
a "très grandes3," et nième "iucoliliuen.;urables'

aut lieu do"' paîsables'".
7Té Georçe.-Amoir de l'ordre et du travail

Ro. ugemnt, réflexion, prudence et irobriété
v- Doit talent musical.

F"il s d'Adamn.- En tente dles affaires. Natîrî
j, oviale, inisouciante. pr-iiîicêattiêre. assez ré

r- tdécie dlans les graides Occasions, cependant
Amiiildat 7. ne C,. - IEconomie domestique

r, activité, autiour (lo &'ordre et habileté auix tes
nvaux Mniiuels. lionnes dispositions ain
î-rel'scs et constance.

Brunette. - 'Tendances artistiques. Natair~.délicate, tendre, iir. innt et poétiqtue
r-.trsgaicsîsliié Natuiresympathique

Mlusicien.-X'ouni e simplifiez beaucoup in
le tache ec. me dlonnant ai'si un aper':u do ',e
ô. goûts. Votre naturîe etL franche, loyale, géni

relise et syntppat bique en dépit do touit. C(ore
*ý cz-votis vite des deux vices et perservère
la ans les; deux vertus lent vous reconnaisse

t tro (loué,
Rosalieuda. - Caractère très aimable, bîci

veillanit, cori-lal, uit peu obstinié, ou lilutiôt trti
<ferile. Persévranice, èîîe' gie et activité.

L'anti d'fré,te.-Io vousa félicite <'être l'ami
a-de cette Irène que je connlais part ictilièreiiien

lit vous ne vous en doutiez pas, i0'est-it pas vrai
Votre nîature est vive, ardlente. enilieusiast

é- Caractère trè-s eau reprenant et grande con
,i Lanco dans l'alrectioii.
!s. A. te J. .41. - Natutre droite, franche. gén
et relise. Sponîtanéité d'atfectionî. -entîmn
es poétiques. Sens littéraire et tendlances art
.c- tiques.

Andante con Auner. -Natuire très lmpre
èé- mioiiabte. délicate. fière et un pieu romans<1ut- Imaginîation prompte ià s'entLhousiasmer.

(2eorette.Caraêre iii pemi exalté et sent
ci& Miental. hioniies liîposlitiensàil'niotir. Volon
;i- faciltiîlent coiitrétable. Constanice dans l'affe

tien.
tir La.tille f sa mèîre.- magina ion roninesql
îu. Caractère Chîangeant et capricieux. Esprit v

et prinmcsautier. Spontanéité do sentiments.

Jacques Ca..yZe~nclgice mercantile.activité et eprit, d'Vepie C cèr pe
senisible ot pot, commluicatif, Amour de l'ar-
gent.

Seucle.- Caracteïe extrêmpemtent irrégulier,
qucqueoismorse t aresif.Bonnle seflsibl

lié iorat. Volonté faible et persévérante.
Illsion. - Exaltation, enthousiasme et lm.

preisslonnabilité. Bonnes dispositions M 'amour
niais inconstancetoxtrèmc. t>élicitcssodo goftt
et de sentiments.

Nol Oïre ta Lave.-Ferioeté, prudence et dIs-
crétion. Caractère plutôt froid et concentré.
Volonîté tenace et boit pouvoir dle persuasion.

Didi er le tramp. - Originalité, ambition, au.
daco et activité. Bonnes dispositions amiou-
relises.. Esprit aventureux. 13on courage phy-
sique.

J'citetc mon Jos.-Nature très% sentimentale.
Un peil d'égoïsme et beaucoup d'amour pro.
pre. Quelques talents pour la musiq'ie.

La eaaliniè,'c..-Amnour de l'étude, curiosité,
activité et esprit d'eantreprise. Nature véhé.
mente, impulsive, promipte à la colère et Pour.
tant très sensible.

Antifer.-Gêérosité, franchise et loy-auté.
Nature tout-à-fait synmpathique. Imaginiation
ardt lite Ot un peu- exaltée.

L. M. Naatle.-Votre nature est changeante
et illdéci.e. Bleaucoutp<'imiagina,,tion. <lue ten-
dance' a l. itmélancolie et dle bonnes aptitudes
pouir la miusiqJue.

,I toi tant. toujoîers.-Sens littéraire délica.
tcss deO(l goiti et du sentiments, Nature fine,
intuitive et tout-à fait sympathique.

BI«nvio .- T lint musical et tendances artie-
tiÎques. Esprit >ubtil et quelque Peu malicieux.
Caractère autoritaire et volonté très tenace.
t'crsévèrance.

','a ar'raeuî les le,'es!!Rîth.-Sons artis-
tiqule tr-ès déveclolpé. Gra.;nde délicatesse d'in.
tIt ieu. Ameour es.jouissances intellectuelles.
''rés grande co.astanc dans l'affection.

Solîî'ne le.- Votre nature est sérieuse, réflé-
chie et pondtérée. Esprit très observateur, juge-

n et doitet rame rctiuded'appréciation.
Mloit Vietîî.-Eniteite des affaires, caractère

eîtr'riambunitioni el audace. Bonnes dis.
positions à l'autour'. Sensibilité pou apparente.

Bléat rice.-Nature très îmipre,sîoinble, tee'
arc et part nis mèlaiieoiique. Mlanique absolu do
pers4vérance en tolite Chose. A Germaine, la
mêmlle if-pense, puisque c'est abFolument la
inClue éciIture.

Gasloet D-Lècrîture dut petit GaRt'i Me
révèle qu'il est biei s-tudieux, bien docile et
bien allectueux. itlle as dit pas qu'il est bien
sage, niais j'espère qu'il l'est cependant.

(suite à la page 30)

C'EST UN RISQUE

C'esit riaquer sa vie sans profit que de né-
gliger un rhume dont le traitement avec le
Baitme Rhtmal n'exige aucun régime avé-

eal tout en ttant t rès agréable. 52

LA MINERVE
Journal quotidien du matin fondé en 182

-ABONNEMENT Ilontreai. -$1.00 par au

leT A Montréal, lce urnal et livré à demi
c lle av ant 7 heures du matin.

LE INONBDE CANADIEN
Journal hebdomnadaire

12 PAGES, grand format

!Lition spicillo pour los cultivtors
Abonnement :$1.Q9 de ané

av&, le choix sur une collection deMagol.
fiques Primes. Voir notre annonce die
prImue8 dans le numéro du Mondte Casna
diers dU ette semaine.

a daêtiot, Â.milstratkti st
Mteliers
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LE SAIMEfl

LÈ LION ET L'ALLEMAND

~-

Il "' J

Von Tarteifle Tegaetsechtel était en promenade
dans le désert africain quand il vit accourir vers lui
un lion furieux...

SONNETS GMSTRONOMD[
LA CHOUCROUTE

Et pourquoi pas ? bien micérée
Avec deB grains de poivre roni,
Pour mainte poitrine altérée
Elle est un solide éperon.
Darant tout un mois préparés
Par le genièvre fanfaron,
Mince et discrètement dorée,
Telle elle plis au biberon.

un
gu

~. v;?~..z
?/4'~a,.i

II...Que faire? Heureusement il y avait tout près
tronc de palmier après lequel Von Tarteille Te.
etsechtel se cramponna vigoureusement...

Au terme d'une longue route,
illaureux qui trouve la elucroute
Aur douces pâleurs d'albinos,

Famante, et parfumant l'auberge,
Et se serrant, comme une vierge,
Contre son compère le m,,o !

CIUARLES MONSELT.

CAUSERIE
(Pour le SAMEDI)

LA FIME ET LA lIlICYCLRTI'
Voici le priatemps ; peu à peu 1 hiver retire ses derniers glaçons (t

détruit ses fragiles neiges; le pavé se dépiuille de son manteau et les
pédaleurs s'élancent de nouveau.

Le bicycle est une merveilleuse invention qui ect connue aujourd'hui de
tout le monde civilisé ; aussi, tous voudraient en avoir un, c'est général ;
ce genre de sport germe dans toutes les têtes, sans distinction de natio-
nalité, d'âge ou de sexe.

Un chroniqueur moderne a écrit sur ce sujet i La vélocipédie tourne
les sentiments aussi bien que ls cervelles ". Je n'ai pas de difficulté à
croire que pour certains, la cervelle tourne aussi bien que les roues de leur
machines.

La bicyclette entre dans la catégorie de tout ce qui est à l'usage de
l'homme, "s'en servir et ne pas en abuser"; elle a été faite pour l'homme,
dans le vrai sens du mot, et non pour la femme, c'est mon opinion, fondée
sur des principes d'hygiène et de convenances.

L'homme a besoin d'exercice actif, spontané, mouvement qu'il se donne
lui-même par sa propre puissance musculaire, en vue d'augmenter cette
dernière ; ce n'est pas inutilement qu'on l'appelle " sexe fort ".

Si l'exercice est systématique, il contribuera non seulement à faire se
développer son corps, mais encore à le rendre sain, robuste et vigoureux ;
au contraire s'il est trop violent, il détournera complètement ses bien-
faits et sera la ruine de ses forces vitales.

Dans la nature tout doit être proportionné: s'il faut une pluie abon-
dante pour abreuver le chêne, la rosée animera la délicate violette qui se
tend sur sa tige pour avoir la nourriture qui lui est propre.

La bicyclette est contraire au phy ique de la femme laquelle, grosse
ou grande, ne possède pas, comme femme, cette force musculaire de
l'homme ; si par l'entrainement elle devient virile, elle se fait homme et
sort de son sexe, ni plus ni moins.

Si délicate, faible et pâle, elle cherche des
forces par l'usage de la bicyclette, elle perd
son temps et son reste ; la seule partie du
corps qui pourrait bénificier en quelque sorte,
ce sont les jambes, mais la poitrine en souffre,
et plus qu'on ne le pense en réalité.

Il est évident que pour cet exercice toute
force se trouve concentrée dans la partie infé-
rieure du corps, et si l'autre n'en a pas à
céder elle en perdra malgré elle; aussi la
volonté étant d'ordinaire plus forte que le juge-
ment chez la femme, elle fera des efforts sur
cette machine entraînante, et cela malgré
elle. L'homme y résiste dillicilement, com-
ment la femme pourrait-elle ne pas succomber ?

Ce genre d'exercice est trop violent et irré-
gulier pour la fillette, trop pour la jeune fille,
et beaucoup trop pour la femme mariée, vu
les conditions particulières qu'il m'est inutile
de détailler. quand le li

Elle est contraire à la dé.ence, car la femme ongue e pant cîi
s'habille en homme ni plus ni moine, surtoat

aux Etats.Unis où elle perd de plus en plus
de son cachet et de sa dignitët.

Une rère (le famille qui veille sur la enta-
duite de sa jeune tille, qu'elle veut bier' élever,
lui dira de ne pas promenader au loin, seule,
le soir, avec do' messieurs ; cepFndant, assise
sur sa bicyclette, tout lui semble peýrmis, elle
ira faire de longues courses, prétextant quel-
qu'exeursion, ça va si vite, surtout en amour
et en amour léger !

S'il ne s'agissait que de la route, passe,
mais cela est t rop long il faut faire des poses
çà et là, prendre des forces et des rafrai.
chissements, s'asseoir sur une pierre ou un
gazon qui invite, auprès d'un lIosquet duquel
émane des parfums qui repos"nt et enivrent
en un mot tout est enchanteur lornEue les
petits oiseaux, en recouvrant leurs nids, vous
disent tout lias, pour ne pas vous inter.
rompre : " vive la liberté".

Vous passez sur la rue, qu'un monsieur, que
vous n'avez jamais rencontré ou connu vienne

vous adresser la parole, vous en serez justement froissée, n'ost.ce pis 7
Sur votre bicyclette, un pédaleur vous suit, s'approche, vient à vos côtés,
vous anime dans la courae, vous dit un mot, deux, vous parle, con-
verse, etc, cela est arrivé et arrivera encore. 1e vous le dis, tout est
permis sur les roues !

Dins un salon, votre grande préoccupation ent de voir ai voire robe
tombe bien, avec soin, vous lui faites toucher la clhwville du pied, tandis
que sur votre bicyclette, au gros temps, le drapeau vole au vent, qu'im-
porte, vous ne vous en souciez guère, tant que votre jupe ne s'embarrasse
pas d ans les roues, vous av( z votre atIlaire.

Q se de faits et de circonstances je pourrais citer, si j'étais le moindre-
ment indiscret. pour condamner la bicyclette chez la lt'mme et appuyer
nies avancés N on, il s'agit seulement de pédaler soi-même quelque temnrps,
pour voir que la femme n'est pls la même, sur sa machine, et qu'elle
perd de son élégance, de sa grâce, qu'elle oublie souvent son état, pour
laisser faiblir ses principes et donner libre cours à cet exercice masculin.

La mouche perd ses ailes, trop près du feu
Mars 99. Joil.

ENFANTS TERRIIILES
L-a maman de Lreddy avait une visiteuse qui, déjà plusieurs fois, et

sans jamais bouger de soa siège, avait dit " Maintenant je vais m'eni
aller."

Sur un nouvelle répéit ion de la phraee, Freddy dit solennellOIont
"Maman, ne la crois pas tant qu'elle ne sera pas partie."

ÇA SE PAYAIT EN PLUS
Le nouveau locatzire.-Le soleil n'entre jamais dans cette chambre.
L'ingénieuse propriéaire.-Cela sera cinquante sous de plus par semaine

que vous me devrez, car vous pouvez en tout temps vous asseoir à la fenêtre
sans courir le risque d'avoir des taches de rousseur.

CURREUX CAS IYHYPNOT'SME
Le ptit gareon.-Je voudrais bien, maman, que tu trouves celui qui

m'a hypnotisé et que tu le punisses sévèrement.
La maman.-Que dis tu, mon chéri t
Le petit gar,on.-Pendant que tu étais sortie, j'ai été poussé vers le

bull'et et forcé de manger une grande quantité do cos confitures auxquelles -
tu m'avais défendu de toucher.

)EUX RAISONS
Premier avocat.-Je croyais que vous étiez retenu pour défendra Laii-

lasse, l'assassin de sa finime.
Second avocat.-J'ai été demandé, mais nt conscience s'y est refusée.

C'itait un crime ai brutal. Et, de rlus, il n'avait pas d'argent.

LE LION ET lALLEMANI)-(Soi/er/iu)

III
a ne fut plus qu'à quelques pas, Von Tarteille
Mmle une catapulte, abandonna l'arbre et vint, de
percer l'ab lomen de messire Lion.

IV

I/Q. 1. etC i. foir,*
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UN RlÉVEIL QUI NE SONNAIT JAMAIS de Saint-Ursanne dont l'eau a la réputation de
guérir les ivrognes.

Prise avec l'absinthe, notamment, elle pro-
duit des résultats merveilleux... on n'est ja-
mais ivre !

Entre nous je me méfie un peu de cette pré-
tendue légende. Ce n'est, peut être, qu'une ré-
clame déguisée pour quelque nouvel apéritif...

I
-Un rvVoil (lui lie tonne j m.i !le vais

le porter eI4-z Groth6 pour le faire réparer.

Il
Cinq minta ai-e.ý . -Il aurait bie

à la maison.

CAUSERIE PARISIENNE
Mes rares cheveux s'étaient dressés sur ina tête...
il y avait do quoi !... Pauvres petits !... J'en frémis enecre I...
Un do nos plus sérieux confrères vient de consacrer un article aux

ours... Quelques raTes spécimens de ces plantigrades existeraient encore
dans les Alpes françaises, non loin du lac d'Annecy. C'est là qu'on en tua
un on i8.13 ; il poaait 160 kilos.

Jusqu'ici rien qui soit (le nature à faire dresser ces quelques cheveux
avec lesquels j'ai l'honneur d'être votre dévoué chroniqueur.

M\lais notre confrère ne s'avise.t-il pas de dire que, cette année, au même
endroit, "on a vu error un ours avec deux petits enfants."

A cette lecture terrifiant, si mes cheveux se dressèrent, ainsi que je
viens de le dire, par contre les bras m'en t>nbèrent et le journal avec...

Quel drame 1... quel sombre draie !... Deux pauvres petits enfants,
deux faibles et innocentes créatures enlevées de leu: berceau - ô mères,
veillez ! - par une bête féroc3 qui les emporte, afin de les divorer, dans
sa tanière...

J'en avais vraiment les larmes aux yeux... En repunant un peu mes
sens, je m'avisai que cet ours savoyard m--ttait les bouchées doubles... et
le doute pénétra dans mon âme.

J'ai la force histoires de bêtes emportant un enfant dans leur gueule
sanglante, mais deux enfanta, jamaia.

Je relus••• on avait vu l'ours errer avec deux enfants... Ça ne voulait
pas dire que les enfants étaient emportés par l'ours. Non! ils erraient
avec la bête !... Etranges errements !... Mon idée fut d'adresser un blâme
aux parents qui prenaient un ours pour bonne d'enfants, Et envoyaient le
plantigrade coaduire les goàses à la promenade.

Toute réflexion faite, ce ne pouvait être ça !...
Alore, c'était l'ours qui, par machinations et artifices coupables, avait

décidé les enfants à venir se promener avec lui... pour mieux les manger.
Mais ça ressemble trop au Petit Chaperon rouge... et les ours d'ailleurs

ne sont [oint bêtes artificieuses.
Cependant, toutes ces pensées avaient, à la longue, calané mon émotion,

et une étude plus approfondie de l'article en question me fit comprendre
qu'il s'agissait de deux petits enfants d'ours.

J'aime mieux ça !... Si jamais ils viennent au Jardin des Plantes, j'irai
leur porter dos petits pains de seigle!

Réunion du congrès anti alcoolique... On va dresser le lamentable
tableau des victimes de l'alcool... indiquer de3 remède3 purement moraux
pour la plupart, et par conséquent inellicaces.

Il est dilli;ile de combattre les passions humaines, et l'ivresse en est
une...

Pour annihilor l'ell't, il faudrait supprimir la cause, en vertu de l'adage
bien connu: sublati causa..

Oa se livre à la boisson pour oublier ses chagrins, pour chercher une
excitation factice dont on a besoin quelquefois, afin de pouvoir travailler...
Il y a d'autre3 excitants, j - ne le conteste pas, mais sont-ils moins nuisi-
bles que l'alcoo! ? On peut en douter.

Tout le monde ne peut pas chercher l'oubli des douleurs et des peines
dans 1c3 régions sereines de la philosophie, des belles.lettree, de l'é;ude.

Et puis il y a des cerveaux pour lesquels la métaphysique est aussi
nuisible que l'eau de-vie... Elle les conduit tout aussi bien à Charenton !

Da rEste, la science a varié en ce qui concerne l'etlet des boissons
alcooliques.

'.le allirmait naguère que c'étaient les essences ajoutées à l'alcool qui
faisaient tout le mal... Aujourd'hui, elle donne tous les torts à l'alcool
seul... i >..main la doctrine chiangera peut-être !

Si la légendo de S.,int-Ursanne était vraie, il v aurait un remède dou-
blement précieux, car il annihilerait les funestes effets de l'alcoolisme tout
en faisant plaisir aux buveurs.

Près d'Outremont, en Suisse, il existe une fontaine appelée la source

Le jury de la Seine vient d'acquitter un hom.
me convaincu de bigamie, ce dont je le loue vé-
hémentement.

C'est, bien entendu, le jury que je loue... et,
ma foi, pourquoi pas le bigame, pendant que j'y
suis '...

Je n'ai jamais compris que la bigamie pût
être regardée comme un cas pendable, ou pres-
que.

En effet, le moraliste de. même, que le législa-
teur, s'accordent à dire que le mariage est un

n voulu l'avoir laissé acte très méritoire...
Et l'on condamnerait un homme pour avoir

commis deux fois (ou plus) une action qui, com-
mise une seule fois, est digne d'éloges !...

C'est là un manque de logique, ou je ne m'y connais pas! Ce qui a con-
tribué à faire acquitter notre excellent bigame, c'est qu'il avait épousé sa
seconde femme à Liverpool en la prévenant loyalement qu'il était déjà
marié à Parie.

Ajoutons que cette information ne lui avait aucunement nui dans
l'esprit de la jeune Anglaise qui lui donnait sa main en secondes justes
noces.

" Le coeur a ses raisons que la Raison ne comprend pas!"
Aussi devrait-on toujours acquitter les bigames.

JULIEN MAUVRAC.

C'ÉTAIT ASSEZ
Mie Laigrelet -Songez-voas bien, mon cher ami, que vous r'avez

jamais rien fait pour siulag r les malheurs d'autrui?
M. Laigrele.-Ne vous ai-je donc pas épousée?

TROMPERIE SUR LA QUALITÉ
La petite Lucie.-Maman, est-ce qu'on peut mettre en prison les per-

sonnes qui trompent un petit bébé?
La maman -Pourquoi me fais tu cette question, I ucie I
La petite Lucie.-J'ai vu la voisine mettre de l'eau dans la bouteille de

lait de son bébé. C'est mal ça, n'est-ce pas, maman ?

AMES SYMPATHIQUES

Elle (doucement).-C'est ici que repose mon premier mari. Si les Zoulous ne
l'avaient pas tué pendant cette affreuse guerre, vous ne seriez pas mon époux,
aujourd'hui.

Lui (arecforce).-Ah ! guerre malheureuse 1
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THEATRE ELDORADO

LES PRINCIPAUX ARTISTES.
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l'Eldorado nous ait données : lo progrummo était vérita-
blement magnifique.

Saint-Martin, le nouveau comique do la troupe, est
une excellente acquisition pour le concert; son genre,
tout diffétend de celui d'llarmant est cependant fort
goûté de la majorité du public. Angèle d'A rey et Jeanne
Blonck, cette dernière dans un travesti charmant, ont
exécuté un très gentil duo qui fut le great attraction du
programme.

L'opérette, " lUu Jupon par la lFnêtre ", de l'avis
unanime; a été supérieurement jouée ; Marcello Ducas
s'y est révélée très fine comédienne, pleine de brio et do
grâce. I [armant a creé un type de reporter fin de siècle
vraiment inimitable. Les frères Dolvillo ont été, commeo
toujours, à hauteur de leur réputation.

Jeudi dernier, en matinée, la représentation était
oflerte aux étudiants de l'Université Laval qui cut fait
de chaleureuses ovations à leurs artistes favorip.

Cette Semaine, le programme indique : " Le Champia-
gne de ma Tante", un bijou d'opérette, dans laquello
angèle d'Arcy et H[armant déploient, l'uno sa voix
fraîche et pure, l'autre son talent scénique. I 1 vaude.
ville a pour titre: " Un beau-père embarrassé"; il est
désopilant.

Les directeurs de l'Eldorado procèdent maintenant à
l'installation d'un système de ventilation puissant, dos-
tiné à assurer à leur salle une aération parfaite.

Il n'y a pas de grandes et de pettes liberté, il y a la
liberté.-PAUL DE CASSA<iNAC.

THEATRE ELDORADO

Amusements et Sports
BER MAJEBTY'8 THEATRE

La troisième semaine d'opéra frarçais au 'tiéâtre de Sa Majesté a vu
se dérouler tout un répertoire exceptionnel. Lundi c'était, à la demande
générale du public, la reprise de "La Reine de Saba ", avec la même
distribution qu'à la première. Mesdames Fierens et Pouget, MM. Gau-
thier et Bouxman, dans les premiers rôleu, ont été parfaits. C'est tout ce
qu'on peut dire de pareille interprétation où rien ne laisse prise à la
critique.

Mardi, " La Favorite ", de Donizetti, est venu charmer les "harmo.
uistes" qui, par ce temps de musique wagnér i'mne comptent pourtant
encore. L'interprétation comprenait : Mme Marochetti, contralto, dans
le rôle de Léonor, MM. Gibert (Fernand), Gaidan (le Roi), Bouxman
(Le supérieur).

Quelques personnes s'attendaient à entendre Mme Fierens dans ce
superbe rôle de Léonor, mais elles n'avaient sans doute pas réfléchi que,
malgré la création qui en fut faite par un soprano, Mme Galli-Marié, ce
sont toujours des contralto qui le chantent. Mme Marochetti, sans avoir
beaucoup d'ampleur de voix a, néanmoins, bravement fait sa partis, sir-
tout dans la superbe cavatine du 4e acte.

Mercredi, pour la repréeentation de " Carmen ", les étudiants en méde.
cine de l'Université Laval s'étaient rendu en corps, bannière flottante, à
la salle de la rue Guy, Cela veut dire que cadeaux et bouquets Ront
descendus du cintre rencontrer les excellents interprètes de l'opéra.
comique de B'zet dans lequel Mues Savine et Pouget, MM. Gauthier
et Godefroy remplissaient les principaux rôles.

Les voix, pourtant bien timbrées de Mmes Savine, Pouget et Godefroy
étaient légèrement effacées par le timbre puissant de don J osé (Gauthier),
mais les personnages ont été fort bien rendus.

Jeudi, reprise de " Mignon ", qu'il suflit de donner à Montréal pour
avoir tout un public amoureux de la suave musique d'Ambroise Thomas.

Le rôle de Mignon a été rempli par Mme Savine, celui de Philine, par
Mme Berges; Wilhem Mester, L-,tbario, Laerte, ce sont MM. Birthe,
Bouxman et Bellet. Tous bien en place et formant un très bon ensemble.

Au premier acte, le divertissement, comprenant la gracieuse Mlle i3 arto-
letti et le corps de ballet, a été fort applaudi.

Vendredi, ce sera " Faust "; samedi en matinée, '- La Fille du Tam.
bour Major'"; samedi soir, les " Huguenots ", où paraîtront tous les chefs
d'emploi.

THEATRE DES VAR1IéiTés
Le superbe drame : Les Deux Orp/etlines, que donnera cette semaine

le Théâtre des Variétéï, Eera interprété par MM. Palmiéri, de Liaunay,
Labelle, Terdié, de Lestac et Cartal, et par Mmes B de la Siblonnière,
Nozière et Bérangère. Il y aura de b-aux décora et de superbes costumes.

Comme la troupe permanente était insuilisante, en tant que nombre,
pour interpréter ce drame, la direction du théâtre a fait venir du grand
théâtre de l'Ambigu de Paris, Mlle B. do Noirville, dont on dir merveille.

La semaine qui suivra ce sera le drame " La Bonne Aventure ", signé
d'Ennery et Paul Foucher que l'on nous donnera.

Décidément le joli Théâtre des Variétés nous gâte, il doit être encouragé.
ELDORADO

La semaine dernière peut compter comme l'une des meilleures que vUE EcXTéRiiwuiEUR.
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*FEM MES SOUFFRANTES
't. ce fiue vous sqouti*rez <le mmaladlies, particuîlières~

é.. N à votre sexe!

e-'' \ teniLnt. vous font ditbin

à nentu' par l'emtploi le'ces reumèdes
* Cm> Cvouls (Ille votre méecin comprend iss«e>.

1>1 A 1(Itrc mîalii pouir v'omis guérir?
-r Si oi, continuiez il prendre Ces remèdes conscien-

iiidaim- votre condition, vous avez telle chiance dle vomis
gilémir

IL ms si ce eèe-ovu otace ines

11t moni t raitemenmt mm m:mî.tî-i lorsmque les amures s0ie''

Une mm mtqie-e mon livre, IlLa Santé (le la Femnme ", sera envsoyée franc
IL porîî t. elmî mlai -lomjjm calietée alix femmes qu minmm ci feronît la _le...t....e_

i>Mmc JULIA C. RICHARD, Boite 99,6, Montréal

GRIAPHOLOGiIE
(Suite de la page 22)

'1'immmloîî il mm!'m-soits'cr'uiiiif, L. T.-l nuagi-
,mtimmardlent e. Namtumre ias-siiimée et semîti-

mmmcitaie. Bomnne., dIispoisitionis imom'eume t
granite conistance.

C;mî 'mlr. ie deiflamice et jalousie.
(rmtv'1(re trés ai-tii' et enitreprena:nt. Natumre
mrmente sur laquielle' bute imupression laisse

tlle profonde cliiprelitle.
1iimii me -uî -ci--- t~nrgeet permsév-éranmce.

Natutmre t endre i <alhtmm.peu expansive,
ependimant. B on t tîlent, pouri la mumsiquem.

('iil<a c.Camîi ' -eenjioué, un îmemîexeen-
trimi mc<'. ls el liee< . ýieibit.ioti et, activité.
Nat i- !Éomîl.*t à-ti t teîîlr ,:t dél1icamte. Volonté
asse z Lemlace.

Fa i /îmlm (lit ",. l.li-iie. Nat ire îîim peu sui-

lion. (lmomimumetmtm tmiumm-me l'ordre.
Ihlmm'1,i, l'im-i-'c méintér--esimerut et

>ii'nv ve ilance. I tlijeml ess:eentmî'ts Ca-
r:mtèm-e poil cmininmmmiia cif. Gramîde prmme mmcc.

I,mimt- 1<1i .\t itottr iltmi t iavait. Caractère
<milé tîîl'îv et, ranmge. Econommie, aci ivilé et,
semis* tîmiq<v. I toi leies et isîmosi i ioim'amimomi1 remm .;s

l,'~';imi'm mm,-Illimmgi <mat i mn lin peu roimalies-
qume. cmsrmtciéi- v if. mii-mil . sponiutanéè. 'l'e'idiknc
i l'esmgm'r.i ion i,- su lrîrs sentilmients.

I'-iimim cmi 'I',îlît po <lt ilisiu i. '['elle-
pe'iilmt ncrm'm x , ecmitable. m-mil tmuisiaste.

I toîmîies dIi-1musilus i lm *imbommi. 'Tendances

t vifC pmassionném. .S liiomîr mlit tmiei,lea

dmsns l'il Iletimmii. 1li-it ii ii il ci mhiesutc'
Aimlomir îIle ie itmmt t; mie,

propri!. Nmturemm miii pmit imriig«tim-re. trée
m
' îtive

lmoitîitff. ltmmi tlent poumr met mumsiqume.
immlî Immmm' i~m't imimmios té t' -mtîté.alfa-

Iîmamginaitionm l'o<iii-ieiiJ vi. paia'onnîée.
1'e'til l'eî>ir ', Imîm'l'mmm<ec artistLi-

que-.. detmme.m l'si-i. mîmtm Natuire pit.mmi
tfroite et limltm< miiim. ,'t-'<- tmmîîne i-misibitîté.

1>îmm.m 1mdil s t> mîmm . mrmîmi 'ic tr.\sp<a'sion.
lié. Nitl mire tri<-m<lu.SiilSmii lile
L-ion. IlkiimgilI <<mît 1u rés set ive et, enithtous-iaste.

eli. amitit.. Voilonté' li-m Ilkme <milite. Itltîîes li.upo.
51 iiils itiiiieii'iscs et constane <lanIie- al'c-

I *,litii, Nmte i- imitimilmmm et romanesque.
t araitl m're t m-m4 i irmgilier. i imlèi'i'ion et îmanq île

mIe iersèvérm'e. .îli<<l mirla nuiiiq uc,
Jmî,rmx piu/mmp.v Iltiemet et intumitive ni-

tluire. A mmoi î' <1- (Jm san-sîe l'esprit. tla-
ginm ion trè-s ardiente. 'l'eudancm'. artistiques.

liante ci paisibtut. Ai illitio um uimérée. Ecuunic
doemestiquîe. (ýontiici' damîes l'alt'eetion et sun-
eérité.-

.Simvi/irmimr. -Sens lit té
t

raire. K-sprr délicat,
suie il C-t min ieui imlicieuix. Caeract-ère lmmîîtmin,
:il t ii senii lde m-t. Lrê-- orgmueilleux. EléIvmutiom
Ie pis<e.
.Je s'is- tuas longuei<. t <oiceuir. tmcmté, insomi-

ciance ctseiitmiv. Vmihînté,mes-caferme, Dtis-

P<'(ilt ic. 'i;ir.( mtueti' c'aprice et
audlace. C ar'act ère' enicmmé, origin<<mut m-tmutbi.

.'-e<mra, Dm'i<m -Voums êtems iittmm miqmlmm. labo-
riuse e't sérieumse. $cuisitilité itmssczdévelmppée,

bienveillance et générosité.. Manqitc le prie-
donce.

C/mcol.-Naturo très aimnte, et, comsinte
dams l'alt'cioîi, peil sensible pouirtanît. CariIc-
tére ambitieux, lin peul prsoîmptuieux etlit-ès
entreprenmant. Esprit ObServaittUîI' Ct.iugeiment
assez eclairé. Semis pratique.

Pol poti)ri,-Smis artistIquie très dléveloppé.
Caractè-re fr-oid et hautain. Amnîmur de l'ordre.
Nat ire ferme, tenmace eténergiqme.

Elzi!ie reine mde ('sstille.-lisprit obmservateur.
lmmr.iiation quelque peu roimainesqmîo. Cmrac.

mère entreprenant, un peu irrégulier, cepmen-
dantl.

Parisec. --Catrmictèrefermee discret, pr-udemnt et.
sévère. Sens littéraire. TJrès grande rectitudle
d'appr'éciaton. Btoxe Laient mummsical.

Pomiponnel (le I'npumc '''sbonnmes dils"
îîo8îîîois i l'amour, mnais peu de conmstan'e,
mnalhieureuîsemecnt. Ambition, courage et acti-
vité.

A maism'mmric-l giaiomirsrnae-
(lue. Ciacuéère mrcrna teudiei.né
galité d'hummeur. l'et, de constanice cri amour.

Jeane Sîiilscim'ir-lntlligence mercantile.
Caractère biemi <lis posé ài l'iiîkotir. Volonté peu
persévérante. AinbIition très îmomlére,

fine Liml.mqmitme. lmnainri 1<11
amtive et caririciciise. Mlanquedîe d;scrétion.1JVolonté nulle. Assez bonne senmsibilité.

A, E R.M-Ntur mnéicmlem'm' mîétlodi.
quei et penct imelte. pemmambitimîsm', pet, cimiemîse
etI peu cielI repireniante. 'Timidité. faibles,;e.

C/iiitm'iiîîîîmu'.Anmbiomm aci vilt, amour (le
l'étudme. Cmmrmel<'re ijoué, aumdacieux et <lse-
teintenît ferme. ECsprit obiervatemii'.

iiîtlî14.-Carat'm- p'u conmîmunicati f et,
dméliant il l'excès. £ntoir dii travail. entenite
des afie iaiié

A. C,. Ré. C. E. .- ,nrsî.insouciance,
parese. omirnamiisemoriginalité et framlicllir-..

Iionnti dispositLion, vmomessa-ctu ea
Bhlonde tkr;eil.'~iiiè douceur et

ccîmliamice. ltoiî-. d'i ele et. généèrosité. Manqjue
de ereté m'îimegl e depesdéramc.Sens

imi&iical.
Lmmîiscie Jl. Nà !_DétlicteC et poétique nat

tîî'm. Imagiation ac-tive. t'aractm-re amsez en.
trepremiait. Sensibiilité peu alipar rnte.

Unme aîiuiî simm'crm' ! !!-Ambit ion. émnergie et
comulage. linmmîginm iomî vive. Itimnesq d ispose-l
tionsgéméîalcs. je vomis souhaite mli succè's
dans v-os e'xaltions.-

Rose îl ai-a usîperlicielle et légère.
l,",ngima in etèmmimn.rumomesque. Assez

il.iomelonstance dans l'atffection.
Jmdc.s.-'I'ri's Immpressionnable et scltiientalc

naýture,,Délicatesse et, élévation de sentimnutii
endianc 0 à la mnélancolie.

A.o .Originalité, ambition, énergie. Es.
,rtsrastr UC etIrssubtil. Jugemenitdtioit.

N'ature quielque peu agressive.
'oqj Dummrîx-ésintérssement C.jva

tions ài l'amtour, mais peu de constanc.
Rent4 o.-Cc spécimecn d'écr-iture révèle une

nature un peu Aienstielle et paresseuse. Beai-
coup d'orgueil et leantour propre. Caractère
assez entreprenanît.

Fmeulicuse (le ct'flrelles.-Nattaic délicate Ct
intuitive. Te'mnpéramnent vif, enjoué, priniesau.
tier. Nature t.out à rait changeante.

J"imîsl.-Voîîs ê'tes original. hardi et cntre-
prenant. Goût pour les voyages, les aventures

ells pots ioens.Inconstance enamour.
Espérance J. A. 1). - Esprit observateur,

inigénieux. actiî. entreprenmîat et persévérant.
Orgueil, prèsýotiiptloii et égoignie. Sensibilité
none apparente.

(A Suivre.)

ENTrRE AMIS

Pourquoi cette popularité du Baumne
Ritnma&? Pâres que toutes les perionnes quit
s'en 03nt servies dans les cas de rhume,
toux, grippe, brouchite, ont été guéries t I

on-aconté la chose à leurs amis. 54

HORACEI PEPMN

162 RUE SAINT- LAURENT

Montréal.

GANTS Prem

Té'l. Boll Fs 1ti l
Café - Concert Français

ilEIR',;x, î.î tzî.S-î1V
Coin des Rues Cadleux et Ste-.Catherlne

SEMAINE COMMENCANT LE 24 AVRIL

LE CHAMIPAGNE DE MA TANTE
Opérette on un acte

Uin Beau-père Embarrassé
Vaudeville en un acte

P.,oclîainenicnt: débuts de Rita de Sautîl-
lune, artiste des graudls conicert,; de P'aris.

CHAQUE JOUR {M.tinée .. à 2! heures
soirée______ .... à heures

Entrée : iol cents
Place aux Loges, 2SC; , Loe entiers, $1.Oo

I>rek'mr-lroirêimii-:A. ISOIRON.
P. X. lIl.ODEAU.

ll(<lsemi:.......... DU51AS'TELl

Au restaurant:
- i

-GarçonUJ., puurquu <.n czvvt.o

toujours du bSeuf 1
-Mais, monsieur, parce qu'il est à

la mode!

P our Chapelets des RR. PP.
Croisiers, Médailles et Petits Chaî-

pele de St. Antoine, Timbres-poste obli-
térés. Ecrivez à Agence de 1'Ecole Apos.
boliques de Bethléem, No 153 rue Shaw,
Montréal, P. Q.

lere - ~~Poudre à Gants de Kid- ''m mmmr"m iii. 5îere mi l is MA IN:, <iimlmm-mll les ga-l se cm'm-him<r ''t
Communion.rmtî-lmî,m m «m- L - l,', mmtirm;'sits dit'

K lmm idmîs <' -I:mmc, d* imtlbmml.rm lit pire-
tt'mt"m Kit I,41wm;, mimmfmmm,:.uit pir'.. CORSETS, Cout, Moyens et Longs

li'mîmmîs mirm, i 'mmîî,< lit plmi'o *,I

GANT DE IU Prix : 95C. et plus

Deux Fermoirs en Nacre de Perle, Prix: $1,45 152 rue St-Leurent
t;i t i NidKs, il hmmîm imiu i 'ir ou mmoir I 5.~.l1 e imml-mm' m.rimsk oumt t' I.

S0 cents lai paire ,-e l'étoile' <'t mmmi ne Mi' irmime îemsiltrle-.

Gants Réparés à Peu de Fraig M vmis *il87TP.Iî.'mNi.",,**. le i'Me " M1 iMIm'i livre.

J. A. DUMAS 1
'q - --. Photographe

RUE, VITR~É 112

G'eit mainte.Lacreuît,

CaONCOURS DE BÉBÉS
1DU IlSAMEDI "

Durant 13 semaines à partir du 25 mars et
toits les jouirs. de 10 Il. à 2 I.,

Salon de Pose réservé aux Bébés
Aýcecssoires niom. mes,
l'ose, artistiques....

Prix unique, pour un portrait parfait,

25 cents.

Concours do Bébés -du Samedi

COUPON DE VOTE
Je vote en fa-
veur du bébé .......

Tousîm les lecteurs sonmt invités à cnliser-
ver L'e Umipon ;ltiii mie poumvoir Votier cii
faveur (lut Imli e leur- choix lorsque
tomus les portraits auiront été publiés dans
le journal. Le concours <levant se ter-
inier le 17 juin, le vote scrap:ris dmîi 1cr

ail 8 juillet, et les hmlletilis <le vote de-
vroum t es par-ven ir sous1 envseloippe pmmr.
liait lat sisipitLion IlCon#-oursuileB Bd(s "

ais uemx(1<IiimmI eS i Au.
cinu vote ne seaaclt p eS juillet.

Le t élué <lui r-ii i-ai le ples (le cou-
polis gle voute aura. le let prix, $50O le
.) 215 ;< le 3c, $15 ; le -te, $1t).

COUPON-PRIME DU "SAMEDI"'
PATRON N.

(N'oubliez pas de mettre le No du patron que vous désires avoir.)

Mfesure du Buste----- ............. -<ge ...........

Mesure de la Taille...............

olio t.. ... ... . ... .... ... ..... .. ... . ..

A dresse...................:.... ..... ...

CI-INCLUS, 10 CENTINS .....................
Prière d'écrire très UIfflkmettt.

Pont miéils voir pane 28.

PRIME G»RATUITE DU "'SAMEDI"

Coupon NO 48
Ce Coupon n'est valable que dans les huit laDre de la

date du présent nume6ro.

Ecrivez trois lignes et signez (le nom avec pa-
raf e> sur papier blanc non rayé.

Adressez, avec le coupon ci-contre, à MADAME
T. D'AgTouR, du '<Samedi", et indiquez le pseudo-
nyme sous lequel vous lirez, dans un prochain ne,
l'appréciation graphologique sur votre caractère, etc.
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Casse-tteo Chinois du " Samedi" Solution du Pr~oblèmeo No 178

.A.VIXU.-Ceux de nos lecteurs qui désirent assister aux tirages bebdomadare3 des
primes pour !e Casse-iGie Chinois, sontr cordialement Invités. Cesi le jeudi, à midi précis
qu'a lien le tirage.

Ont trouvé la solution jus'te: Minîes Il Ar-
chambal. A. leaue.hamp. 1, A. lIoiteeaii.
DaIull. iV Deirdn. rlegroches. 'l' F"ortin, c
Fournier. Z 'l'otirilval, It D Gagnon. E Gaildet,
Il GravaI, F Lameiitagne. Al Laigloisj. L La.
vallée. A Laivler. E Picardl. A Rtenauid. C Rtoy,
E, St Ilermain. J Siîîith, O \Vilseii : Mlkts AX
Aubertin. A Barbeau, B Barbeau, Al teauclie
mîin, E Itérubé, ÏM Illtiiehard, A Iloisseau. J
Bolduc, E Itoueliard. Je Caron,. J (tiénard. J
Cluenier. A le (ir4Inulpré, G liesrcli'r,. It D)es-
jardins. A lilbé. C Fortini. A flueron, Il, li.
Hébert. M Imbleau. C Labelîle, M1 habric. V
1'joe M L Lacreix. f, 1Lauîiel. V Laplerre,

Eý kîsle LebSeuf, A Lecou rs. Il Poirier, Il
Prouir. Al Rattia. Al Raymnd. M I, Itoctu .A
Rochern, J Savarin, M1 Schtvartz. A Segiiin. A

Tesier. IC Thomas, Q 'I'rettiblaty, M. Il 'l'epa-
nier. M Turcot. A Vanjer; 11M A Asieiin, J
Asselin» J Barck. G Iîeauîdry. Al leatiséjoiir, L.
Btélanger, ut Biîusonnette. IL A luoisvemt. Ir Ilts'
cher, M .J It, hIourgcoip. L lîrorîsseitu. w itru-

lieite, P Brunet, Il Cardin,. E (trmel. J %V Car.
rière, J Clialitoux, A Cornellier. A Coîîitlard,
A Courtois, J l)anecliu, M: Dcgiiise. 1> I uI Ve'
chiei. Hl Demers. le Dcsmaraip. A Iluspittis, E"
DUiClos. 0 I>uîtlîe. A Diîmati, A iurandî, It
Emnond. 0 I"onialinc. A tiadotua, A C'agiion, le
Germain. A IJéroir, %V uranger M Gse'
lin, b llurtiisio. Inconuî. JCJoucas. .1 ha'.
framboise. F G La:ioie. O L.arose, A Lau rin. E
1.atoie. 0t l'yc.e Lecomte, D) M Lf
vre, J Livernois. B )Loranger, .1 il' Martel. I1
Mercier, Ei Mllette, A Pageau. A Paiquette. A
Patcnaude. J le Payette. G i'ayen.enrt. .1 E
Picard. VO0 Poirier. J10 I'rovos., ilI( Itii;har

M 1Iiclier, % Itobillaril, Klt îoz", augui
liet, E Scetagne. A Sénécal. A Siuueiuncs. .St Orisge.' "''urruuîx. 1, 'r lla.. Vaillant

.9 A Vallée, E Vener. 0 %Variiiit, Muintréal;

Mlle M Lalonde. Aloxandria. Outt: Mlle E lier-
nier, ArtLiaiC.a.ltaviIle. Mîr A Chiqetite. BealîI
hiarniais, Mlle i IDuibois. Biauipout: Mll1e E,
Meunier, Chiainbly Btassin: .1 E Clareaa. Chli.
cout'îmi t A l>ei'osiera. 1) LaI'uenii're. 1; Iamoii-
roux. (tlaî'uie Creck. Onit: Mlle M1 .1 Ilèli sle.
1, Fouirnier, Coaticook : Mlle A Rouix. Dliiville:
Mme E t)uîllette, Edmoiiulstoui. N îl; Mlle E
Landry, Etehieiniii E ieux. Fr'îLervillO t .1
Saucier. Granby' tMll1e Grciion. lleîuy'il

3îmc W Bauîiî",'1'l>e8ILturiers. 1> 3lictraUid;
Mtlles It l)urocher. I) Leduc. F Méthtiet 1) Nor.
fluiilu. E Sa yard; t M3 hi touîlt. M (le Itopciiti.

gnyv, Huiill , G 0 ui,.oite Mme W begaré.
Labe6lle; Mlle A 1'iclié. L'Abordl a 1loiulle:

â111e It Nanti. batulevrotièIro: Mll1e J l)emlau
oms. L.aetine t Mlle 1t lielisIe. 1.Lctine I.îîks4

A lîeelgnetul. Iý'&aeMégittic: Mlle Ei l"'ariliiut,
L'Assomptioni n îîe G Larronî, 111t's I l'a'
luette, le SI, Atibiiu. Mr L .1 Itoherge. L.évis. A
Vigier. Longue Pointe: Mlle< 1) Lemaire .CC1M

te Eý A udet, C 'Cuitant. 'Magog: t lles E lits-
meauit, .1 Ga4eou. A Noît. Manit iiki tII'trtii

Maurie Ville:t Mme C télina. Mlle 0 ih'eity.
E Ihiite;iqi, Mile E'nd : 0 P'oissanit. 3tiiaiuda: .1

i) Ç.iroi.x, Nicotlt: A L'oitruo. bNotre DaLnte
Lavis t Mlle Il Giiindon. V haceix. Oia ; Minues
A Albert-Y. J 8.1 Itouihuier. Mlles 1) ltais. Il

Bla~ Ilrin, 1, Gagîou 1) ttCdin. E Iiuuuloe.
A 'i'.. *%3131 E Itoiuly. 1, Boulect,.% hieclîauuiplaiii,
V l)uhé. l to.. Simi-4l.Ot.1', .i ltov, Ot'
toe L.ake: Mll1e Mit Fl uard. V hLvoie. I'iessi4-
ville. iloi Mmi Clotitier, P'ointeo Lévis: Mll1e U;
Lenieix, l'ont E'teheuiiit Mlle E I[)ifrefine,
l'ont, 3lakinoigé. tMmes le Dor'val, A La.
Cýonîbc. VIC el iq uîin. Mlles Il h étarh.Eluliub'

a X GaiX îa A G :igii"rc. A E Ori i ns. Il hLaper-
riér. 3 Savnt.A Mal te. I. U:o<luchtui. MM1 I

Itruisî'ui.W hnulOLe.A Iliage. W ies';
champsi, J PIlutai,. ('iaiiiie N 1i uîouu, Cj

,ceaiî. A orisett'..1P Ritchardi. Québeecî:
bille P Ioi tlaî 31, E , roî tle"î
1tl0 fioîîolt. leoxît(n least Mlle G~''itolaî

A. Garanil, Shecrbrooe: Mmeo A l'ai Itoullier. 1, i.ruînet te, L I)la îihinti. Il I adtulî 'i110. M1M F X Courîî,yer. fi D uhîamîel, 1" N lit%-
n1elill. Il MelanVin. 'E ltoiaille E Sitierp. A
t Slîcyn, S.orel i Mle A (it'rin. 'StA Arme do0
tel, vuec ; A H-aribcîw, $te A tne de lat I éritde:
A Lacerte. Ste Amie \'inachiclie :A Ilîjet.~t Antoine i Itenville: MUA i M Latirecqîie. >St

',%iit. I ll11e Sîtidal. Cébsaîe .. S
aire :Miîle (i l) ,iî I,-cChares (je lil iiiiiî
Ille 1, Sautoeue, St cîry sostollie %fille E 1',.
01), 11lles C(j Ciai'bcaîîCitu. V Eîtlonql. C' (.lie'
lu'. MIM E Mallieti. E Ment petit, Ste ('qînt%
onde; Mlle L Lagnux, St Evari8te Sttion:

I M U Bleauîpré. N D enîiers. E lil in. si Ileuri
lon1trêal; It StJaîcques, St Mllee,: 11< A
10on90aîj. M M 1, A Ûîuloret te,.1 A M~ Coitë. Il
>epXiitelî,.A Fisetre. (j Fourierjti. '1 .1 AitMoriin.

1) Rî,înville, C C Iiituiier. s,» hlyaî'intile; 31'Cv-
Alplîéola ltai%%Iloil, M1 iariv'îÔre. Il lbec,.
t jIean : Ninio .1 Iavice ýt, jIeun Iltpliste

Mlle M Tiotuasiln. St.,Ioaeiiii le Nolet. St.
Osepih: Mlle Mi A Lebecau. .1 A litir.1 .1
'iciird. J Pii;et, St baiureni : Mlle Il G(irle.

Lt Louire iKanouraî.ka: M ltroiîseau. P' ('auj ini
iL Maie. Quiébec: fi Gosicl1ii. St liduloni: i.tiuî

E MnrandL, 3le Mrlî,ailA Itîttîn.
cr. S(, Oti's ý: Mlle J* Plii sIc pic; 311.t A
.alonde. St Pelvcarpe: Mlle L flciiol.it ii
PlIun. .1 P ov. Sýt I tay ni' mdl : Mlle Il I aîiorto.
e isý0Is. St I tliii Ml.1 le A I teaut'hciiin. St

témi dle 'i'iiigvicli %M nie.s V il' Tligliay, .1
rurgeon. Mle1tA tilles. AI l'ont et. E Itou.
eau, L'ITrépantier, MM1 A l>all.îire. 1,îaîîîr

iGiroux, A l9uiai'u. A h.uttloi8 .i EOq1iii.
rretiiblav. E* Ve'.init, St. 1 t'lu (>uètec : Plia.
léelhe. ù I 'aquetle. S.I, itueli (le Iltiel ciu
Ilîle E Botîrqîte, SI. Ronuualul ;Minîes J ('litou
ttc. Pl Clautieî', MN Moroncv. 1, lticlîctte. Mllo
A Véziiia. WV tle Varciane, .Sl.Sauvûîîr Qriébeîe;
Illne ElItrgeroti. Si. Seliasl i: Mine C Itîîil.

ard. 'r Lecclair. SIt'lere ; 'Milo L. laîrent,
St Vincent dle I'atil : A Lebîrun,î St. WVenvesî'',:
F Poirier, lerl)re %lisse A S1penarîl. Mlle,

Mi Lrsyîe, t .sîn A Neveu, C Neberi.
MM3 C Auîger,. H Itarla', .1 Ielfîil..1 It
lould. 'l'roi., Rivière, A N Labrîîssî', A 'Matlle.
éankilekliill. tînt.. t 1lI î loliît, P< hMoîette.
vallc3 Iiild : %1 Il) C Lîir. I Il 'lciî.

Mlle M 'Ièrîl.V lloiîsilitel. Varennîes;:
téljte-iki. ilb Iîsu.) arx vîîtoriai'ille: Mîie
I Il Forte, .1 1) liapensée. Village 'l'îrcût. Mou,.
.réatl; Mlle A I)aotîN . Ville Si. Ilail .1< CIaî
gîîay . \W.iîolsor Stat joi : Mine It jeîîrdenauts, V'
.>uidrel te. W~et.l Farnlîaîi : .1 A ltey. Wi'ul.oî
Mlili: Mm ne I> I h'rouîx, 'Mlle Ele ' éex. 1, II fr5-

)i ax 'atui;tclîiciee Nilitie 1) I ouîsseaî. .1 A

iiîr. Mlass; il IPlaLote. Arctic enctre. 1It
til L apoite. .1 licblaîic. Auburnm. MIatiîît

Mlle A Itlr, Rll lic. coini : 0 Lai'oiî. I ttnl
Ciillage, N Il: MCI Iloule. ltarrungton. Rt t ; C'

Gimonîl. Blerliîi, N Il : 'Mille 1) l"orl ici. flerliii
leMIls. N Il : Milles N I iiiîois, le' leSpeiîil. M 31

A Auiber'., i' C alita, E Mart iti. Illfldefo'î .
ïilaiiiî Mnie A I eslatiriers. Mlles M A tIibii.
.1er. 'J 1Thlibault. A Ccotiette. II t l'héberge.

[îrî%Iswk, Mailiez Mltle IirlsehiC<î. Cauiibrld*
geport. Mass: Mffle M. 1, Savoie. Il l"orcier,
c'iî'ral Fatlîs, l'1 , Mlle Il Lceiai, 1'Iile;tgohll.

A Lajole. Claleopec. 4tta,; Mlles le Atbu!rt. l
itîboisi. 71 Ltniatrclie. 1,ljo' E .1 iloisvert,
A Mtercier, M1 M %A) lotirl iière. M 1)l Iins-
;ière. M Garaiil. A Ge'idroiî. IL A lý;Leotieý,\W

t etouu'ieaii. C M iller. A Ei P enaid. .1 Itolicge.
1' Siroi...1 D'lTibauult, l"all River. Mlass :'iM
itert rarui, (icorgiatville. 1, 1 : MIe 1: Auîger.
L lîîc Village. MaLss 1 îlle AX lk*I l ti, Ma Iil-
chîet, (i rnwvîitorClalî', t enn t A ('i î'.Il liat
nielle. la,ýverlitil., 31.ss ; '.N Ci I tra3 . I iaIlotwell.
1Caitie; Mile le I.arose. Miles Z Auibin,V Itcaii'
camîîp. C harlot te. 1t Graîiger. F' IiLbelle, M M
Il Baril, A Coîuture. .1< Coiiet. .1 I lélict. .1 Le-

gar-é, F Ménard,. J M liiy. lîelyoke. , e..
Mllesu Mi A Bérubé. P Caiiierry. MâM Allii
lieu n. loiff'î, Al Cadotrette. Il (i. tuuiblerlaîii. Y
Foi lier. A tréeliette. Il Stilt.A St. i ;Liiri'ii
E Verville, Lawr ikee. Mass; Mll1e M1 Gatgné, Il
Miclîid. 1, Morcaui. A Miîmeai. Al 1autiet te.
M St Ililaire. M1r A Fouiii er, lewjs Ioii. Mi%,iiiî'
N1lites, h' Il itoisei. A Bold(1uc, 1) illébi. .t ;lé
goire. lZ l'aiiii. Il Siiigler, Mollles E ('amie. A
h>'îotiaii. lZ I"iliatmault. hi 11tie te, A hatilertS
1) L.anctiit. 1)lt'alardy, K l'aquiin. C Iliuarî l
Prîmeati, MM3 E Ilorulelciti. t' Cuiiier.t l1'Fir-
get. V Lacroix. F Mercier. i; March'landl j

.StUitîr. 1.owell. Mass: 1, l' Itédarit. Lyoni. Mass:
'%Ille Il Bou rgard. M ianetanc. ilasa :1 Mil E
(tèlinas,, Y, (Goulet. A Normiandi I egii lI
MIlles A AyolI i il Ji B taii l Gwi;son, b M
I.auiberIl. M1M N Iloisvert. M Côté. t1I D.eili'
F. I iieîîe. N1I i roîîjn. M1 ilierise. A l'ais.

G 'i'iiliault. 1, 'lremblav. Il E 'iîlel. Mai,.
chiester. N IH; PIlBouchler. Mîilf'ord. N Il ; 'ui
A Boucher. Mlles kb A I>usaiCtll. N Loeue.ii'
A Lainc. A Pinault. E, Siroi.s. N,siina. N Il;
Mines b M Lafu'aici'. I; lbt îlM lienliie'
lot, A Côité. Z Spirlet, CTi'iri'othi. MM3 E C'ou-
tier. J9 it Cloutier. Il Laplanti'. Nt-vi Bedfordt
Mass; Mlle C Lebel, A Moreau,. Nevi' Market,
N Il- îlluies A 1, ltîbieo, S Vign&,. . aie'
Mll1e S 1iiyaîi. E Pigalle. I, L aiffoii u ic. 'Noe'
Orlî'aiiîî ILa ; Mîtes E Hitilveau, 1) Serre. Non hi
Adamns. Mass: Mme E liernici'. 1"i liige.
Massl: Al haiontagiie Noit Il por et, Mass;

E; Utikineciz la. Ph iiladlpie~o: N Gliguumn. Gi
N Oîîeltettu. Salcem. Mlls; 11e Il lteriiicr.
'l'i Ii'ille. Courîît . llles* V I igas. M 1, I.laqiîiet te.

M1 1llrrardIte'as Ihie tvras
E F"ournier, 'iorringtoii. <'min ; Mmie W F"

21iarpi'. 'roîye. N ÏXm F îta lteltiiare. 'l'un'
nens Pleals: Mlles, C G ;ttt*lier, Il Lallît i. MIM N
Chliiagiie. () Dulinv F A FonI aiiieE î.aceit e,~Vt3lecictr.N Il: MUgiec.1 Wet'îx ~il-

lieansctt. Mass ; 3tîisA 1toiil1;tardliir. 1) Miar
cil. E Maurice, C si liresîne. 'Mlle 'M Pl'lect lîr,
.; l)iroclier. FI S lî tri'. WI'iiisockel. It I
Mlle M1 le l letier. Worester, Massi; 3tltîe Il
lIoisscaiî. M A Itiiaiill. Air i 1 .sati.u
Moentréal : V P'révost, Cite îles Neig.es, Mon
I réLl ; Mll1e C i toiiillarul, Iloitotii. 3îî:I t Il
I <areteaii. Fatîi tl Rver, 3lass: hI.' i'Perrinr

Notlsil tMii . C iipils, Mt Ileuis 1oui,
unagny Mll1e A I îoiilais. I lare i n,-oiinuiiî

Inî'onibu; A ltîir t éieh'Nitîî:31e
Il Ailaril. Elyoînis MM Illtivi'.1 a
nette. .1 A 'l'îrcolrc. Mointréal : Mlle< loi liiîîî

Calbil'. Niciîe. : Mlle It A Itiiîllu. Si.
t 'înéguiffle; MiceU I;cltriiiier, . oi , IiI",ll'îîî

wick P 1 ionune. B', hinre: 1'dîîi.al)

I * Gi'î'enii. Cil $ 3 1 tlge. M1aIIî'liîsier E'
l"ras'ei' Naslia ; Ntitu .1 h li u h,'llîe I River;

Mlle 1 I"aliitoiix. liaqi',.'oîîiiîîe: C thiisî'ii
Monlut réat, 1; .hitit l 0 ;,lie. N t 'îîîîtrlî li.

3L'stMille' A ('Iv're. Nouvell OIl. '1'ns .a t,
I e-:ige. a,îie dle l'Ai'tiigail.

,e t ii'.ikiu sorit a ;ail t j-r lenîiiii (IL' 31
A Vaimi. 8 Allilers. MI r MI .l 1. liiiiirg'eois. S'il
Si M îîiî t e Ii A I i euoî. 2."eiir3- (MonCi.

Les, ciîîî, ptennes don(t les îîolus lrîèli
mîtt leos e nt clre 'ii-lit iuidie Il irois iktoiis
it jouirnîat s CIi reni 'iiiII L'i argenit . Nouis les,
uirieis île iiotIs iiifîii'iiier ;XII phi tôt (11i chloixN
(II ielle$ aturiont fai t.

hî's. personne, ;Lpp.ulesi,.it àî 31.,,, t n'.ît qi; i
iont, gagne- îles iuiie.,oii . ni,''îe îrut ser lits
bitiri'tuu dit Au~ii

VIN

Naturel

Stimulant

les metîleire
phlarmnacies.

LAPORTE .

MARTINL Vif îi4çe

& CIE ' ctust>T

le canada.

rI
La& demande croissante

pouir le1

1n Rouge
DU SUD

du Dr HARVEY
démontre que ceux qui s'en
servent, ont dit à leurs amis
comment Iii ont senti un

SOULAGEMENT IMMtDIAT
au

Toux très obstinés
et cela sans d4ranger la di-
gestion.

leutelllus, bille mesure, 15.
CIE DE MEDECINR HARVEY

484 RUg! STPAIL, MOHTNKAL
Io I

NAGE...

l'il i , i tus i' .icu ,to iaî,'i. tut

Angle des rues Cralg et Beaudry
W. G. Townsen, (b, ii.
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DE ' n~n~n~n ~ACHETEURS DE
DâAYTONî, 0HIO04 MEUBLES

,,I'crlectionîîeé, et tout ré- F Ious sommeIis enl état de g

ccmincrnt bireveté aux 11 ulrvtetasl 'c
Etals-U is / int les Mibl', l s lus 11011- *

P>as (le lixtiiies dis- 0" U lié (l O t 2-5 ll)e<î e îi d
pniuepas de tiuy- ma nrché qlu'au cune lit le

au nlpropres. Muini 0#% m ison à ontréal. ti g

tem t Il t Ilu rt toitsf iri soir

gg

~Fréuéri ", ;lest g

tV lable,îtepÂl. l laei osaivr uctt~ #~ 1551 Rue Ste -Catherine
Li bot e le s<,in est liioclic. lacaernu riea N ttt til

vou1~s fattd(ra iun poële à Gaz.oline. N'en awctez pas avant d'aoi . __________________

comparé notre pocle 'lil ,i;, /Wl <en" ans autres. Notus cons-
tatercz, à phremîière vuec sa grande supériorité. Il est fort et /rè /j% 50 ANS EN USAGE 1

~/,<b'et, enîî nènie temps, /.cet /u/. 'O N S
Nous en avons pour tous les gouts, clans tous les Dstyles, (Ie $5,50 a $30 5o. S IRO P

BR.NC~E ANIEAux'r DU

HOGUE & AMESSE, Agents Généraux 01 NAT CDR
No 1818 Rue Ste-Catherine I pous

Tel. Bell, Est 1535 MONTREAL PIL LE GIERISON
N. ll, Nous vendons (le la a oline d e pure ire qualité se lement. L o~ ER ANDe N'îý, iiilln pII I1, -à de, i i îuiîîeu~mc des iie sInIlles in.sîim #I n1X ii IglJ s DE TOUTES

n. ~ LW li.lu.,<.lni lhshinc c priînipales v ile dle la lîîic.Affections

DeadznsCatalogues Illustrés bilieuse,
l)emn01 nos De MoGALE Torpeur du

Foie,
________________________________Maux de tête, Indigestion, Etourdisse,

ments, et de toutea les Maladies eau.-

Casse-tête Chinois du "Samedi"- No 180 Sées par le Mauvais Fonctionnement

INSTRULrrONS A SUIVRE
1) riîp. , p'il ~. ee il s vil îî,iî. ri..î,iic lis 'li iiuuiil ir Ili re 11*4.c.s .t,îrîllti

p)ar :i. î~nalii .1 E: iN LE. MAI îi.I.i. KT SA~lliN

Celles tes morceaux éur une feuille de papier blanc Ob mes., en bias. du méme collé.
seon, prénoms, adresse.

Adressez senus enveloppe fermée eh affranchie à **Sphinx" journal le SAàgcDO, Monbréat
Ne participerons au tirage que les tsolution8 Justes et strictement conformes

au présent *vis.
Les soliltions, polir lo casto.tête ci-dessus, devront être parventiq au plus tard, le mercredi,

3 iai, à IoI he tres dmnatin'. Lo tirage41 au sort, entre les solettions justes seulement.
aura lieu Io jeudi ii midi précis et lus i) premiers noms, sortant die l'utrne à ce tirage, sneront
seuls yiçjn(i&nts. Les itemm (le ces ciq gatgmantq ainsi que ceux flesz auîteurs de tout es les ne-

liiiomsjste, erot.publiés drtuî lu îiuiéro dlu Jouirnal paraissatnt 15 Jouîrs après celuji oi
aura été inséré lu cmeto.Les gjagnants sels ont. le choix entre deux~ primes consIs-
tint on: lia abonnement de S mnois au SameeU IIou 60 cent jas en argent.

PATINS! PATINS!
De tous les patrons et do tous les prix.

Les Rasoirs die Sureté "Star"
Employés par mer et par terre.

SECHOIRS A RIDEAUX
Prix, $2.50 à $4.00.

COUTEAUX A DEPECCR dans tous les prix.

L. J. A. SURVER, Quincaillier
Te. an 91.6 RUE ST-LAURENT

Teill. Main 1914

MALADI ES
DE LA PEAU 'Ile

I i ntiebgit fil D

nnnJiurcîî fe'ruo (icns voiîî mc la is glun

efficaîcité de lai I'ommaaue Amtleîfti.
quleý Ill% Dr fnusî.Entîre >hires.
.in cas de. Rille de &\i ans. guëri et' !Ijînanri,
leurs, et Illei fonule, d Ii i ne'. E çw ée
11 In' l l. récptin dei $1.1 j .
I. 1' lS. lilas DELi~..O5 115SI ESl

*IClAIG~ El' BONSECOL'IS, MNoNTRlra..

Lu dans un roman:
I Li gros François vit bien que ion

adversaire cherchait une querelle sé-
rieuse Il rsgarda autour de lui comme
pour cliprcher un appui, les joueurs de
billard s:I rapprochèrent, tinan' leur
queue de bitlard à la main pour mn2ux

entendre '

Dr J. Q. A. UENBREAIJ
Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint -Laurent

Huresc île consuiltat ions: ti (le iL.iii. àt (i 1u..

LA~ FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. Y. B.
IdCarling Cigar," fait à la inain, vatlant 10(; pour 5nc.


